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HISTOIRE DU CANABA.

DESPOTISME MILITAIRE.— ABOLITION ET RETA-
BLISSEMENT DES ANCIENNES LoIs.— 1763-1774.

(Suite.)

La situation de cet administrateur était des
plus difficiles. En face du peuple agreste et
militaire qu'il était appelé à gouverner, et qui
avait dans le caractère plus de franchise que
de souplesse, il était obligé d'agir avec un en-
tonrage de fonctionnaires qui le fuisnient rou-
gir chaque jour par leur conduite. Une nuée
d’aventuriers, d'intrigans, de valets "d’arm/e
s’était abattue sur le Canada à la suite des
troupes anglaises et de la capitulation de Mont-
réal (Dépêches de Murray). Des marchands
d’une réputation suspecte, des cabaretiers com-
posaient la classe la pins nombreuse. Les
Thommes probes et honorables formaient le pe-
tit nombre. C’est avec ces instrumens qu’il
‘était chargé de dénationaliser le pays, et d’éta-
blir de nouvelles lois et de nouvelles institu-
‘tions à la place des anciennes qui avaient été
Tenversées, enfin de répéter en Canada ce
“qu’on avait fait en Irlande, éloigner les natifs
-du gouvernement pour les remplacer par des
‘étrangers. Il s'était déjà aperçu que ce pro-
jet était impossible et entraînerait les plns
grands ’malheurs. Pour se conformer néan-
moins à ses instructions, il convoqua les repré-
sentans du peuple pour la forme, car il savait
que les membres canadiens refisernient de
prêter le serment du test comme catholiques,
et il ne voulait pas admettre les protestans
seuls, comme ils le demandaient ; la chambre
ne siégea point. Tous les fonctionnaires pu-
blics, les juges, les jurés étaient Anglais et pro-
testans. Ces derniers voulurent même faire
exécuter les proseriptions qufi avaient été dé-
crétées contre les catholiques en Angleterre.
«“ Ils formulèrent, dit lord Thurlow, un acte
d’accusation générale contre tous les habituns-
parce qu’ils étaient papistes.”” Le juge-en-
chef Gregury fut tiré du fond d’une prison pour
être placé à la tête de la justice. Les capita-
lations etles traités garantissaient le libre exer-
cice de la religion catholique. Les armes n’a-
vaient été déposées qu’à cette condition expres-
se ; Ct néanmoins il fut question de n’accorder
aux Canadiens qu’une simple tolérance comme
celle dontjouissaient les catholiques d’Angleter-
re, et dont ils auraient profité quand bien même
il n’y aurait eu aucune stipulation ; et sous pré-
texte de religion, ils furent exclus des charges
publiques.

L'inauguration du nouveau système fit sur-
‘gir une légion d'hommes de lois et de suppôts
de cours. Inconnus des Canadiens, ils se pla-
çaient aux abords des tribunaux pour attirer
les regards des plaideurs. C’est ce système
que l’on préconisait comme propre à anglifier
le pays et à le rendre britannique de fuit
comme de nom, vaine chimère que cher-
chent des finatiques ignorans! Le général
Murray, dégoûté enfin de la tâche dont on
Pavait chargé, ne put dissimuler sa mauvaise
humeur au ministère. “ Le gonvernement
civil établi, dit-il, il fallut faire des magistrats
et prendre des jurés parmi 450 commerçans,
artisans et fermiers méprisables, principale-
ment par leur ignorance. II ne serait pas rai-
sonnable de supposer qu’ils ne furent pas eni-
vrés du pouvoir mis entre leurs mains contre
leur attente, et qu’ils ne furent pas empres-
sés de faire voir combien ils étaient habiles à
l’exercer. Ils haïssaient, ajouta-t-il, la noblesse
‘canadienne, à cause de sa naissance, et parce

testaient les habitans, parce qu’ils les voyaient
soustraits à l’oppression dont ils les avaient
menacés.” La représentation des grands ju-
rés de Québec, tous Anglais et protestans, qui
disait, entre autres choses, que les catholiques
‘étaient une nuisance a cause de leur religion,
ne fait qu’ajouter de la force à la vérité de ces
observations. Le mauvaies choix d’une partie
des officiers envoyés d’Europe augmenta en-
core les inquiétndes de la colonie. C'étaiont
des gens sans mœurs et sans taleus. »Le juge
en chef ignorait le droit civil ct Ja langue fran-
çaise. Le procureur-général n’était gnère
mieux qualifié. Les places de secrétaire de
la province, de greffi«r du conseil, de régis-
trateur, de prévôt-maréchal, ete, furent don-
nées à des fuvoris, qui les louèrent aux plus
offrans ! Enfin la métropole semblait avoir
pris plaisir à choisir ce qu’il y avait de plus vil
ou de plus incapable pour inavgurer le sys-
tème qui devait changer le pays ; et peut-être
Pavait-elle fait parce qu’elle ne pouvait pas
trouver d'hommes plus instruits et plus hono-
rables qui voulusseut se charger d’une pareille
mission.
Le gouverneur fut bientôt obligé de suspen-

dre le juge en chef de ses fonctions, et de le
faire rappeler en Angleterre. Un chirurgien
de la garnison et un capitaine en retraite étaient
juges des plaidoyers communs, et euimulaient
en outre plusieurs autres charges importantes,
qui portaient leurs appointemens à un chilfre
considérable.

Cependant, malgré toutes les concessions
faites à leurs prétentions, ces étrangers avides
n’étant pas encore satisfuits des privilèges dont
ils jouissaient, se montrèrent furieux de ce que
Murray ne voulait pas leur douner une cham-
bre élective, et poussérent de grandes cla-
meurs parce qu’il les privait ainsi de leurs
droits constitutionnels qu'ils tenaient de leur
naissance et qu’ils portaient, disaient-ils, par-
tout avec eux. Jl était impossible de se rendre
à leurs demandes, parce qu'ils voulaicnt être
seuls électeurs et seuls éligibles en vertu de
la loi anglaise qui frappait les eatholiques d’in-
terdiction politique. L'on anrut en effet em-
piré la situation de ces derniers.  N’espérant donc pas l'influencer assez pour l'engager a
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favoriser leurs vues ambitieuses, ils portérent
a Londres des accusations contre son adminis-
tration, et excitérent des querelles dans la
colonie, où l’on vit tout-à-coup les villes rem-
plies de trouble et de confusion, et les gouver-
nans et leurs partisans se quereller entre enx.
Le général Murray fut accusé de favoriser le
parti militaire. Les plaintes de ses ennemis,
appuyées par les marchands de Londres, qui
profitèrent de cette circonstance pour présen-
ter une pétition au Bureau du Commerce contre
son administration ed en fuveur de Pétablisse-
ment d’une chambre élective, engagèrent la
métropole à rappeler ce gouverneur, qui fut
plutôt sacrifié à lu sympathie qu’il semblait
porter aux Canadiens qu’à des abus de pouvoir.
Murray, repassé à Londres, n’eut besoin que de
mettre devant les yeux des ministres le recen-
sement qu’il avait fait faire en 65 de la popula-
tion du Canada, pour démontrer l'absurdité du
projet d’exclure les catholiques du gouverne-
ment, puisque d’après ce recensement il n’y
avait que 500 protestans sur 69,275 habitans.*
Le comité du conseil privé duroi, chargé de
conduire l’investigation, fit rapport en 67 que
les charges portées contre lui étaient scanda-
leuses et mal fondées ; mais son acquittement
ne le fit point revenir en Canada.

L’administration du général Murray n’avaif
pas été seulement troublée au dedans: elle
avait été aussi inguiétée au dehors par une
attaque des Indiens occidentaux, qui fut re-
poussée néanmoins avec assez de facilité, Les
Français étaient à peine sortis de "Amérique
“que ces peuplades barbares sentirent toute la
force de l’observation qu’ils leur avaient faite
bien des fois, qu’elles perdraient leur influence
politique et leur indépendance du moment
qu’une seule nation européenne dominerait
dans ce continent. Ponthiae, chef outaouais,
brave et expérimenté et ennemi mortel des
Auglais qu’il avait poursnivis avec acharne-
ment durant toute la dernière guerre, forma
le complot de les chasser des bords des grands
lacs, et entraîna dans son projet les Hurons,
les Outaouais, les Chippaonais, les Pouteoua-
tamis et d’autres tribus que les Anglais avaient
négligé de traiter avec la considération que
leur montraient les Français, et que cette es-
pèce de mépris avaient choquées. Il s’em-
para du fort Michilimackirac par surprise, et
¢n massacra la garnison ; il marcha ensuite
vers Pittsburg et le Détroit, où il se proposait
d'établir le siège de sa domination et former le
nœud d’une puissante confédération indienne,
qui aurait contenu les blanes au Niagara et
aux Apalaches: huit postes anglais tombèrent
entre les mains de ce barbare, qui ravagea en-
suite les frontières de la Pennsylvanie ct de
la Virginie, et détruisitun détachement de
tronpes dans le voisinage de Niagara ; mais le
projet qu’il avait formé était trop vaste pour
ses forces.  Ponthiac, après avoir éprouvé plu-
sieurs échecs, fut obligé de faire la paix en 64
avant l'arrivée même des 600 Canadiens que
le général Murray envoyait au secours de
lrurs compatriotes du Détroit, Ce chef sau-
vage, toujours hostile à l’Angleterre, fut as-
snssiné par un des partisans de cette nation,
trcis ans après, chez les Hurons, dans un grand
cunseil où il parlait d’ine manière menaçante.

Jadministration du gouverneur Murray
avait été encore signalée par l’introduction
d'une presse en Canada,et la publication d’une
feuille périodique en français et en anglais, “ la
Gazette de Québec” qui existe encore, et qui
prirut pour la première fois le 21 juig 1764, sou-
tenne par 150 abonnés dont moitié canadiens.
Timide à sou berceau, ce journal se permet-
tait rarement des observations sur la- politique
du jours il se borna, durant bien des années, à
reeneillir et à noter les principaux événemens.
Aussi y chercherait-on en vain un reflet de
l'opinion publique à cette époque intéressante.

Et pourtant il se passait alors une lui daus
le parlement de la Grande-Bretagne qui en-
raînait des principes dont la discussion devait
armer toute l'Amérique septentrionale. Il s’a-
œssstif de taxer les colonics suns leur consen-
tement. La métropole anglaise, prétextant
l'anomientuition de la dette nationale causée par
la dernière guerre, tâchait, en passant l’acte
dn timbre, de faire admettre ce principe par
ses sujets américains. Toutes les anciennes
colonies protestèrent ; le Canada et la Nou-
velle-licosse seuls gurdèrent le silence ou ne
firent qu'ane résistance passive.

L'on s’oceupait plus alors en Canada de
l'arrivée du nouvel évêque, M. Jean Olivier
Briand, que de la prétention incoustitution-
nelle de la Grande-Bretagne. M. de Pont-
brand, son prédécesseur, etait mort à Mont-
réal en 1760. Dans le Fruit des armes cet
événement était passé inaperçu. Le chapitre
de Quétiec élut, en 1763, pour le remplacer,
M. Montgolfier, frère du célèbre inventeur du
ballon, et supérieur du séminaire de St.-Sul-
pice de Montréal. Mais le gouvernement an-
glais ayant fait des objections à sa nomination,
peut-être parce que ses sentimens éflaient ttop
vifs pour la France, il renonça à cette charge
par une déclaration qu’il donna a Québec l’an-
née suivante, et indiqua M. Briand, chanoine
ct granml-vicaire du diocèse, pour remplir le
siege épiscopal auquel semblaient l’appeler
d’ailleurs ses lumières ét ses vertus. Cet ec-
clésiastique obtint l’agrément de George III
en passant à Londres pour aller se faire sacrer
évêque à Paris; et de ce moment l’Angleterre
sachant apprécier l’influence que doit exercer
un clergé fortement organisé sur nne popula-
tion nussi religieuse que l’est celle du pays,
chercha pendant long-temps sa plus grande
force dans ce mêmeclergé, qu’il entoura d’e-
gards ct dont il soudoya aussi quelque temps
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* I! n'y avait que 36 familles protestantes dans les cam-
pagnes. ”En 1765. il n’y avait que 136 protestans dans le
district de Montréal : Ætat officiel dressé sur les rapports
des Juges de Paix. déposé aux archives provinciales.

“LE TRAVAIL TRIOMPHESDE TOUT *?

après libéralement le chef, laissé sans revenus
par la conquête.

Toutefois la métropole crut devoir modifier,
après ce qui venait de se passer, le système
gouvernemental qu’elle avait établi en Canuda,
de même que d’en changer les principaux
fonctionnaires. Le général Carleton y arriva
comine licutenant-souverneur en 66, avoc un
nouveau juge en chefet un nouveauprocureur-
général. Ce dernier emploi avait été confié au
fils d’un réfugié français, M. Mazères, qui dut
sa nomination à tn trait qu’un ami avait ra-
conté de lui aun ministre, Jord Shelburne, et
qui valnt à cet avocat célèbre les fuveurs du
gouvernementle reste de ses jours (Dumont).
Le nouveau gouverneurprit les rènes de l'ad-
ministration des mains du conseiller Irving, qui
les tenait depuis le départ du général Murray.
quelques semaines auparavant; et l'un des
premiers actes de cet administrateur fut de
retrancher de son conseil le même Irving et
un autre fonctionnaire, favori de son prédèces-
seur. Il nésligea aussi les anciens membres,
qui crurent devoir faire des ropzésentations à
cet égard, mais envers lesquels il ne fut pus
moins dédaignenx dans ses paroles que dans
su conduite. Jl leur répondit qu’il consulte-
rait les conseillers qu’il croirait capables de lui
donner les meilleurs avis; qu’il prendrait aussi
opinion des amis de la vérité, de la franchise.
de l’équité, du bon sens, bien qu'ils ne fussent
pas du conseil, des hommes enfia qui préfé
raient le bien duroi et de ses sujets à des aifec-
tions désordonnées, a des vues de parti et à
des intérêts personnels et servilcs, ete. Les
conseillers auxquels s’adressaient ces insinua-
tions indirectes, mais poignantesg jugérent a
propos de ployer la tête et de l&tsser passer
Forage en attendant un temps plus favorable
pour la releveret faire valoir leurs prétentions,
sachant bien que le gouverncur west qu'un
chef passager, dont le caractère change avec
chaque titulaire, tandis que le conseil, avec un
peu de prudence, peut, à la longue, mainte-
nir sa position en ayant soin senlemont de sa-
voir saluer chaque astre nouveau qui apparaît
dans le ciel politique et s’efficer monftutané-
ment devant sa volonté trop décidée. 4

L'arrivée du général Carleton n’apforta pas
immédiatement, comme on l’espérait, de remè-

de à la confusion extrême qui régnait toujours.
par suite du régime extraordinaire qu’ou lais-
sait toujours subsister. +

Cependant, tout faibles qu’ils étaient numé-
riquement, les Canadiens restèrent enlmeset

fermes devant l'oppression qui s’appesantissail
sur eux. Onleur avait donnéles lois criminel-
les anglaises, ce palladium de la liberté; mais
on les administrait dans une langue qu’ils ne

connaissaient pas, et on persistait à leur refuser
le droit d’être jurés aussi bien que celui de rem-
plir des charges publiques, sauf quelques rares
exceptions. Le peuple en masse continuait
de faire une opposition mégative, tandis
qu’une partie des citoyens les plus notables
avait déjà envoyé, avant le départ du géné-
ral Murray, des représentations à Londres. *
Au milieu des arrêts de proscription lancés con-
tre les institutions qu’ils tenaientde leurs ayeux
et qui leur étaient d'autant plus chères qu’ils
avaient versé de sang pour les défendre dans la
guerre de la conquête, on recommanda aux ha-
bitans la modération et la patience. On espérait
que dansune cause aussi sainte, ils ne rosteraient
pas absolument sans amis. En effet, il s’en
présenta pour protester avec eux contre l’as-
servissement auquel on voulait les assujetiir.
Des Anglais éclairés qui connaissaient effet
démoralisateur de toute violation des règles de
la justice vinrent généreusement leur offrir
leur appui. Leurs plaintes communes, sonmi-
ses d’abord au Bureau des Plantations, furent
ensuite renvoyées aux procureur et solliciteur
sénéraux de l’Angleterre, MM. Yorke et de
Grey. Et en attendant, l’ordre fut transmis
au gouverneur par le Bureau des Plantations,
qui désapprouva l’ordonnance de 64, d’en pro-
mulguer une autre pour donner aux Canadiens
le droit d’être jurés dans les cas qui y seraient
spécifiés, et admissibles au barreau avec cer-
taines restrictions.
MM. Yorke et de Grey présentèrent leur

rapport dans le mois d’avril 66. Ils recon-
nurent tous les défauts du système de 64, et
attribuèrent les désordres qui en étaient résul-
tés à deux causes principales: 19 A la tenta-
tive de conduire l’administration de la justice
sans la participation des anciens habitans du
pays non seulement dans des formes nouvelles,
mais encote dans une langue qui leur était
entièrement inconnue : d’où il arrivait que les
parties n’entendaient rien à ce qui était plaidé
et jugé, n'ayant ni procureurs, ni avocats, ni
jurés canadiens pour conduire leurs causes,
ou pour porter la décision, ni juges au fait de
la langue française pour déclarer quelle était
là loi et prononcer le jugement ; ce qui produi-
sait les maux réels de l’oppression, de l’igno-
rance et de la corruption; ou, ce qui est
presque la même chose en matière de gou-
vernement, le soupçon et la croyance qu’ils
existent. 2° À l’alarme causée par l’interpré-
tation donnée à la proclamation de 63, qui
pouvait faire croire que l’intention était d’abo-
lir subitement, au moyen des juges et des
officiers qu’on avait nommés, toutes lois et
coutumes du*pays, et d’agir ainsi en conque-
rant despotique bien plus qu’en souverain lé-
gitime ; et cela, non pas tant pour conférer
l’avantage des lois anglaises à de nouveaux
sujets, et protéger d’une manière plus efficace
que par le passé, leur vie, leurs biens et leur
liberté, que pour leur imposer sans nécessité
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_* Ledétail de ces luttes, de ces remontrances, de ces péa
titions et contre-pétitions peut paraître trop minutieux an
commun des lecteurs ; mais on doitse rappeler que nos
péres combattaient pour nous comme pour eux-mêmes, et
queleurs efforts, pour améliorer notre destinée, ne doivent 

des règles nouvelles et arbitruires, qui pour-
raient tendre a confondre et renverser leurs
droits au lieu de les muintenit.

    

TRIBUNE DU PEUPLE.

Liberté de penser.
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M. le Directeur,

Permetiez-moi de me servir des colonnes de
votre journal, pour signaler un fait dont jai été
souvent témoin et dont, comme canadien, j'ai eu
à rougit plusieurs fois.

Je veux parler de la manière inconvenante et

grossière dont certairs propriétaires, ou occupants
de bancs dans netre cglise paroissiale, usent de
leur droit de propriétaire, à l'égard des etrangers,
qui, attirés par la pompe et la beauté de nas céré-
mionles religieuses et se confiant dans la politesse
et Phospitalité bien cornues des canadiens, se
permettent quelquefois d’entrer, pendant nos offi-
ces dans les bancs qu'ils trouvent vides,

En voici un >xemple entre plusieurs autres.
Dimanche dernier, après la messe, trois où qua-

tre messieurs, d’une apparence infiniment respec-
table, désirant voir rentrer la proces-ion dans l’é-
glise, étaient montés au preusier jubé et s'étaient

places dans un banc, près de la balu-trade. Le
retour de la procession avaitramené, dans ce jubé,
un petit nombre de fidèles et entr’autres deux ou
trois demoiselles, propriétaires ou filles du prorrié-
taire du bane où se trouvaient ces étrangers, Quoi-
que ces demoiselles fussent entourées d'autres
bancs absolument vides, où elles eussent Été tout
aussi commodéwent, elles parurent extrêmement
choquées de lintrusion de ces messieurs, et al-
-laient leur intimer ordre de sortir, lorsque je m’in-
terposai et les priai de vonloir bien se placer ail-
leurs ; ce qu’elles firent d'assez mauvaise grâce.
Mais un instant après survint le pére de ces de-
moiselles, qui, sans Cérémonie, montra à ces
étrar-gers le chemin de la porte, leur d'sant que ce
banc était à lui. Honteux et indigné je m’interpo-
sai de nouveau et dis à ce brave homme,si jaloux
de son droit de propriété, qu’il ne devait pas fairë
cet affront à des gens qui paraissaient si respecta-
bles; que ce serait déshionorer sa natign aux yeux
des étrangers. I! me répondit que cela ne me re-
gardait pas 3 cependant soit qu”il comprit mes rai-
sons, où qu'il craignit de causer du scandale dans
Péglise, il alla se placer, tout en gromelant, dans
un autre banc, ensuite voulant cacher autant que
po-sible, le manque de savoir vivre de mes com-
patrivtes, je dis à ces messieurs que cet homme
s’était trompé, et qu’il n’avait certainement pas
Pintention de les faire sortir.

Les fautes contre la politesse et Je savoirvivre
sont de c Îles gui n’ont pas besoin d’être commen-
tées et qu’il 'suf…t de faire connaître pour porter le
regret dans les cœurs de ceux qui s’en sont rendus
coupables ; je ne bornerai done au simple exposé
ci-dessus, heureux sil a pour effet de prévenir le
renouvellement de pareilles fautes.

URBANITAS.
10 juin 1849.

 

 

LE MINISTÈRE LIBÉRAL.

M. le Directeur,

Je n’ai pas l’intention de faire une revue des
Œuvres en général du ministère de la dernière ses-
sion, je n’ai qu’à vous remarquer le souverain né

pris qu’on a fuit des milles pétitions qui recla-
maient l'abolition des auberges pour y substituer
des maisons de tempérance. Une seule voix
s’est fait entendre dans tout le Bas-Canada, pour
obtenir un avantage si précieux pour le bonheur
du peuple: tous les hommes, amis de l’ordre et de
la prospérité, cherchèrent dunc à soulager ses
maux, et chacun voulait extirper de uutre patrie
le vice dégradant de l’ivrognerie..….. ,
Nos ministres Zbéraux ont-ils craînt les mena-

ces ou les prières du peuple ? Se sont-ils mentrés
dignes des hommes qu’ils représentent et qui a-
vaient reporés en eux toute leur confiance ? Les
ministres devaient-ils ignorer que leur coupa-
ble insouciance danscette occasion serait flétrie ?
tion, non} maïs tout puissants en expédients, ils
espèrent en imposer au peuple. Quelques mots
d’excuse de la bouche des ministres dans leur
presse suffiront, se sonl-ils dit, pour calmer les es-
prits et détourner l'orage. D'ailleurs qu’est-ce
que le peuple aux yeux de quelque ministre. ... +

Vous vous rappelerez, lecteur, qu’on a pesé la
valeur du peuple dans la balance ministérielle lors
de la dernière session au sujet du bill des élections,
et M. Lafontaine a jugé qu’il était encore en !u-
telle et que son inteiligence n’était pas assez dé-
veloppée pour élire des officiers-rapporteurs!...
Or, les ministres se flattent donc que le peuple est
trop ignorant pour juger leurs actes!.. Ne se-
rait-cé pas le secret du mépris journalier que l’on
attache aux réclamations du peuple. La tactique
ministérielle est admirable ; car l’on sait avec art
et habileté substituer à une querellede principes une
querelle d'homme. Et c’est Ia presse ministérielle

qui excelle dans cet art admirable. Aussi faut-il
avoir bon cœur pour n’être pas dégoûté de leurs
sales productions. La majorité du peuple cana-
dier, dont la politesse est proverbiale, n’aime
guêres cette polémique. Je ne placerai point dans
cette catégorie “ l’Echo des Campagnes” Ce
sont avec des riens, des personnaliiés qu’on espé
reamuser le lecteur etle peuple, Cette manie
devient plus ennuveuse et insupportable, de jour en
jour. Malgré les elforts de la presse servile, le peu-
ple n’oublie guères les fautes des ministres. Les
ministres doivent donc être responsables des maux
que feront l'ivragnerie dans toutes les atberges de
celte province. Il était pourtant facile de saper
les auberges par quelques lignes. Les reproches,
M.le dir-cteur, que j’adresse aux ministres de n’a- point sortir de notre mémoire,

-— ——

voir poi .t anéan i les auberges, se répêlent jour-
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nellement dans la bonche d-s membres Je la tem-
perance. Pour ma part, Je conseuile les ministres
de détourmert l'opinion publique sur un sujet qui ne

fait queles fletrir davantage. Qu'ils s'elurcent sur-
tout de détourner l'attention du clergé canadien
ete. ete. et de divistr pour régner...

Un pu PEUPLE.
St.-R. 13 juin 1849.

M. le Directeur,

Anjourd'hui que le choléra fit des ravages aux

Etats Unus,et qu’il est peut-êtee sur le port d’affi -
ger Montréal, nous sommes surpris de voir dans le
sein de la ville, près du Champde Mars et des rues
St, Constant et Laganchetière ytes marais inf ets
dont on ve s'occupe pas plus que des affaires chi-
noizes,

Les terraîns sur lesquels se trouvent ces marais
appartiennent tous à de grands propriélaires qui
sont certainement en état du Live disparaître
ces nuisances. Mais espérons que la corporation
vendra ju-tice impartiale et exemplaire, en ferçant
ces individus par amende ou autrement a rembdier
à Ces causes de maludiez publiques.

Si les nuisances dont tout le monde se plsint
avec tant Je raison, ne disparaissent pas benôt,
nous serous forcé de signaler comme ennemis de la
santé publique les propriétaires de ces terrains

| qu’il scrait si facile d'éguûter.
SANTÉ PUBLIQUE,

Montréal, 18 juin 1549,

 

FILAIICO.

CORRESPONDANCE DU COURRIER DES KTATS-UNIA.

Paris, 24 mai 1849.
+ >:

Pendant Uinterruption de six semaines qui a eu
Heu dutis mes entretiens périodiques avec vous, les
affaires de l’Europe, en général, et ceile de la
France en paiticu:iær, ont éprouvé des péripéties
nombreuses, qui partont tiennent les esprits en sns-
pens et meuacent d’aboutir à de dramatiques dé-
nouements, l! y a un mois à peine, le parti nvslé-
ré se croyait maître abrolu de la sitnation en France:
Il appelait de ses vœux les élections pour complé-
ter son triomphe et achever d’écarter ses ennemis
de l'arène parlementaire. Ceux-ci, partageant a
même opinion, sur lenr propre sort, retardaieut, tant
qu’ils pouvaient, la grande épreuve du scrutin. Et
voilà que les espérances des uns et les eppréhen-
sions des autres ont été également déques par l’ar-
rêt mystérieux vorti de l’arne électorale. Cet ar-
rêt a jeté une partie de la France daus la stupour
et une autre partie dans vue exaifation foiles c’est
que tout en laissant une majorité considérable à
ceux qui croyaient fout avoir, À a placé daus une
position plus imposante, plus fermriable que jamais
la minorité qui n’espérait rien avoir. En un mot, le
parti montagnard et socialiste comptera de 250 à
800 membres sur les 750 dont se composera la pro-
chaine législative. Comme opposition politique,
c’est mois qu’aujourd’hui où la majorité du l’Âs-
sembiée est évidemment hostile aux liées repré-
sentées par le ministère ; mais crime symptôme
social, c’est beancoup plus price que apposition
actuelle était parement dé-cocratique, tandis que
celle de la prochaine #- vmblée combatira ouverte-
ment sous le drapear Ju socialisme. Celui-ci va de-
venir un élément r-vulier, constitutionnellement re-
présenté, et avuu lequel, par conséguent, il faudra
compter. Lu lutte est placée désormais entre
deux points extrêmes, Le parti intermédiaire, re-
présenté par le National et le Siècle, à presque eu-
tièrement disparu, brové qu’il a été entre les deux
meules du progrès aveutareux et de la résistance
acharnée. |
Vous avez eu déjà la liste des hommes des divors

partis qui sont restés sur le champde bataille élue-
toral. ‘Le parti socialiste, comme les autres,
compte des pertes sensibles; mais ces défaites par-
tielles sont plus que compensées pour lui par les
succès qu’il a remportés à Paris, à Lyon et dans
les cing départements limitrophed de celui dn
Rhône, qui forment une soric de confédération
montagnarde. A Lyon, toute la r. présentation est
rouge, sans exception. A Paris, les socia‘istes out
eu dix représeutants sur 2 Parmi leurs élus, fi-
gurent MM, Ledru Rollin—ie tiomphateur du
moment, élu dans cinq départements, — Lagiange,
Pierre Leroux, Lamennais, Considérant, et 1-5 sous=
officiers Boichot et Rattier, que, par une habile tac«
tique, on a été choisir au sein de l’armée, pour cap-
terceile-ci. Du reste, le caprice le moins rationnel
semble avoir présidé aux choix du la viils qui se dit
la capitale du monde civilisé. Victor Huge y est
côte-à-côte avec Félix Pyat; c'est l’eau etie feu.
Lucien Murat, membre de la famille Bonaparte,
est en tête de la liste, et de cette liste sont exclus
les hommes les plus dévoués à cette famille, qui
jouissent le plus de sa confiance, tels que MM. Mo-
lé, Bugeaud, Thiers, Rulhières, ete, Ces hommes
d’état, à Pexception du ministre de la guerre, ont
été élus dans les départements, et M, Thiers disait
à ce sujut : ‘‘ C’est assez pour nous conférer le droit
d'être égorgés quelques jours.

Cette perspective peu rassurante est, à plus forte
raison, la consolation de coux qui n’ont point été
élus du tout. Cependant je ne partage poiut ces
alarmes. Je les crois tont-à-fait exarérées, et je
fonde ma conviction sur l’appréciation des causes
qui ont donné eux socialistes une victoire inatteu-
due, Plus que bien d’autres, j'ai été à mème de
juger sainement ces causes, car cédant aux obses-
sions de mes amis, je me suis laissé Inscrire par
eux au nombre des candidats de l'Yonne, et j'ai été
y étudier l’esprit public saus illusion, carj'étais sans
espérance. Le département de l’Yonne est un de
coux qui ont offert le revirement d’opinion le plus
étonnant, car lui, qui était l’incarnation du Renapar-
tisme, lui qui, le premier, avait élu Louis Napoiéon,
a envoyé cetle fois. trois représenteiisreuges sur
huit à la Legislative. Les socialistes qui nly
avaient jamais obtenu que 6,600 voix, en ont obtonu
219,000, conquises presque exclusivemest dans les
campagnes. Est-ce a dire que ces campagnes se
gernient converties au socialisme? Pas le moins du
moude, Mais elles ont vailu faire acte d'upposi-
tion an gouvernement, et elles se sout servies, pour
cela, des soclalistes comuie du seu! instrument qu’el-
les eussent sous la muin, persualées, corame on le
teur disait, que la luite état entre les rouges et les
blanes. C'était le oui et le non, et sur H10,000 &lce-
teurs, 35,000 sont restés ait coin de leur feu et n’ont
voulu dire ni oui, ni non.

Maintenant à quelle date et à quelle cause remon-
tait cette opposition dout les campagnes ont voulu
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À na mois à peine. Oui, il y a un mois, le résultat
dus élections eut été tout aitfôrent l'aujmrd'hui.
Mais dans ce court espace de temps, le ministère et
lo présulent lui-inème out accumealé fantes ser fau-
tes, impradences sur impradences, La plus grave
de toutus a tté l'expédition d’Ititle ot léchee qui en
a été la suite, sovs les puites de Rome. Cette tolle
tentative, qui a transformé nos soblats en sul-
dats du papa, à élé tout-n-[Lit HUPIPL ale aux Veux
de n> paysaus vz fronteurs, natureliemunt,
dans toutes les affaires de sucristi-. La lato
du président, l’ordre du jour du général Chanrar-
nier, qui an zonçaient Piutention de persévérer dans
cette inlerveution ont ajoute aux mécoutentements
déjà Liens vifs, et lorsqu’une dépêche télésraphique
expédiée daus les départements, par M. Léon Fau-
cher, est venue sixaaler impliviternent comme dus
fauteurs d’anareluie les représentants qui avaient
blamé l’expélition, cette dénonciation mal inspirée
à servi plus d’un de ceux auxquelelle voulait nuire.
En beaucoup den trois, le président est dépopala-
risé parce qu’il à trompé l'espoir da ceux qui vou-
laieut tout simplement qu’il se fit empereur. Le
désappointemeut les a jetés duns l’excès voitrairz
et le socialisme a pour eux l'attrait de la vengeance,
Ja te tation de la nouveauté et du frait défentu. ls
venlent en essayer par cariusMé, plis que par cou-
vietion; s’ils en létaient poudant trois inois, ls re-
jett saient à coup de fourche ceux- à meme qu’ils
visunñent d’élever sur le pavois. Mais ce qui fait la
force des doctrines socialistes, C’est préviséanent
qu’elles sontàl'état de promesses théorigues, ut Pes-
sai en serait trop coûteux pour qu’ou puissele teu-
ter. Ou ne joue point avec le eu. Hi ne reste donc
qu’à l'étemndie, ou, tout au mois, à en aurêtzr les
progrés.
Pour csla, les moyens les plus divers sont proposés.

Chaque homme d'Etat a le sien. Les vus dexnau-
dent tout uniment qu’on enfinisse avec la républi-
que, et qu’on revicnue à l’empire par un coup d’2-
tat. Ce conseil, qui a été donné, de plus d’un coté,
au président, est ie plus funeste de tous. Il nous
livrerait aux déchirements de la guerre civile, et
conduirait Louis Bonaparte à Vincenues, si ce n’est à
Péchataud. Lia été un moment où une pareille ten-
tative ue semblait pas impossible. C‘était le jour
où Louis Bonapaîte prit le pouvoir, avec le prestise

«dde ses six ruillions de suffrages ; mais anjourd”hui
ce prestige adisparu. Les campagnes, quiportaient
alors une sorte de culte au neveu de lPEnipereur, out
commencé à abattre leur idole. L’armée, dont l’o-
béissatice ne par:issait pas douteuse, est divisée
aujourd’hui: le poison du socialisme est entré dans
ses veines, et y a porté l’esprit d’indiscipline et de
désaffection. Cependant, les ravages ne sont pas
aussi étendus que l’espère le paiti du désordre.
Nous en avons eu la preuve lundi deruier. Le pré-
sident a passé en revue toute la garnison de Paris,
s’élevaut a 5U,ULO hommes,afin d’en souder l’esprit.
‘Cet esprit a été excellent.

‘

Louis Napoléon a été
accueilli avec au euthousiasme réel et sincère par
les corps de toutes armes, hormis peut-être l’artille-
rie et le génie, qui sont restés plus silencieux. Les
journaux montagnards ont cherché à expliquer par
des contesfaits à plaisir cette manifestation de la
grande majorité de l’armée mais ils savent à quoi
s’en tenir. Aussi, Paris ast-il repris confiance, et
la Bourse, qui avait vu les fomls publics baisser de
13 francs entrois jours, les a vus remonter de 6
francs en une heure. Il est probable que ces énor-
mes et ruineuses fluctuations se resouvelleront plus
d’une fois encore. Nous sommes malheureusement
rentrés dans l’ère desterreur et des incertitudes, qui
semblait close il y a peu de mois. Des émigraticns
si nombreuses ont eu lieu, que l’or est monté au
prix de 33 fr. le mille. Depuis la revue, bien des
déménagements commencés ont été contremandés,
tant nous sommes un peuple mobile, tant vous pas-
sons facilement de l’appréhension à la sécurité !
À côté des insensés qui poussent cette sécurité

aveugle jusqu’à demander une restauration impéria-
le, comme si l’empire était possible sans PEmne-
reur se trouve un parti nombreux, qui conseille d’ar-
borer haut et ferme le drapeau d’une résistance in-
exorable, et do confier ce drapeau aux mains du
maréchal Pugeaud et de MM, Mula, Thiers, de Bro-
glie, de Montalembert, ete. Une combinaison minis-
térielle a été proposée dans ce sens, à la suite de la
résolution prise par le cabinet actuel de se dissou-
dre. Cette résolution est arrêtés. Elle était deve-
nue inévitable, en raison des vues opposées de di-
vers ministres sur la marche à suivre daus le présent
et l’avenir.

D’après une autre combinaison, M. OdJilon Barrot
Cotiserverait la présidence du conseil, et s’associe-
rait le maréchal Bugeaud, à la guerre ; M. Duclorc,
au commerce ; M. Parrieu, À la marine; M. Dara,
aux travaux publies ; M. Mathieu de la Redorte, à
l’intérieur; M. Rouher, à l'instrection publique; et
M. Léon Faucher, aux finances. Celui-ci, sorti der-
nièrement du cabinet par uns porte, y rentrerait
ainsi par une autre ; ce qui me paraît d’une politique
dangereuse, car ce qu'on doit éviter avèc un égal
soin, c’est la faiblesse et la provocation. Il avait
été question de pourparlers avec MM. Dnfanre ci
Latuoricière. Ils out été démentis ; je le regreite,
earl’union et la conciliation peuvent seules faire
notre salut. Les socinlistes doivent une partie de
lenrs succés aux fatales divisions du parti modéré.
Jen ai eu la preuve mathématique dans I'Youne.
On yavait les Moutagnards en un tsl mépris, on les
redoutait si peu, qu’on marcha au combat saus dis-
cipline et sans ordre. Ilen résu'ta que les 60,000
voix dont disposait le parti républicain moléié, s’é-
parpillèrent sur pus de 20 candidats. Peu eus 27,-
158 pour ma part, et les rouges avant atteint, à fn
stupélaction de tout le monde, le chitfre de 23,000,
devancèrent trois d’entre nous, qnoiqu’ils u’eussent
pas rallié à eux plus du tiers des Votes pris dans
leur ensemble. Eh bien! cette leçon ne doit pas
être perdue.
L’avènement des Montarnards à l’état d’opposi-

t'on constitutionnelle redoutable, va dessiner à la
France unesituation plus neite que par le passé.
Hier, bien des gens révaient comme possible un re-

“tour aux institutions déchues, soit an profit de PEm-
pire, roit av profit de la Regence d'Orléans, soit au
profit de la Lévitimité. Tous ces rêves vont s’éva-
nouir, et il n’y aura plus qu’un seul terrain sur le-
quel on puisse trouver asile ct sécurité: Ca terrain
sera Csiui de la République et da la Constitution.
C’est là que tous les hommes d'ordre doivent venir
aljurer leurs ressentiments et contracter alliance,
our faire contrepoids à la fusion qui s’opère dans
fs rangs de leurs adversaires. Depuis quelque
temps, le socialisme a vn venir à lui fa Montague,
qui l’avait d'abord anathématisé ; à lu Montagns a
succédé le National, qui vient de serrer ia main
fraternellement an Peuple de M. Proudhon. Toute
question n’ayant que deux termes, la France va
ainsi forcément se ouver partagée en deux camps,
Pun ayant pour drapeau la propr'éé, l’autre le so-
cialisme, qui West qu’une des prémisses du com-
munisme. L'avenir étant ainsi posé, ce serait une
rande faute que de laisser en dehors du camp de

Pordre des hommes tels que les généraux Cavai-
gnac, Lamoricière et M. Dufaure, comme ce se-
tait de leur purt un grand crime que de refuser d’y
entrar. Si cette sainte alliance de tons les hommes
de cœur et de progrès peut s’accomplir, voici quelie
sera sa mission, Elle devia prendre résolument
l'initiative de toutes les réformes possibles, de toutes
les réforrars nécessaires. C’est avec leurs propres
armes qu’il faut combattre les socialistes: c’est en
donnant au peuple ce qu’ils jui promettent, dans lu
limite du possible, c’est en leur enlevant le rôle ex-
clusif de défenseurs des classes populaires, qu’on
leur a imprudemmnentlaissé prendre aux yeux des
Masses,

… L'opposition de l’Assemblée, dont plus de la
moitié n’e:t pas réélue, senibie avoir pris à 1âche
d’acercître le trouble des esprits, comme ces loca-
taires expul.és par expropriation forcée, et qui bri-
sent los meubles ava.it de déméiager. La compa-
raison est du Journal des Débats, et elle a eu un
grund succès pour sa justesse.  Ayiès avoir en vain
tenté de causer un embrasement général par une
déolaration de guerre à ia Russie, à l’Autriche et à
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la Prusse, la bande des non-réélus, qui sétait con-
certés dans un banquet auacréontique, appelé par
le Chariværi le Banguat des Morts, est venue hier
jeter un eri d'alarme à là tribuna, au sujet de deux
articles varas simultanément dans la Démocratie
Parifique et dans la Presse, et qui siguaiaient un
co.nplot dont Ix but serait de prostamer Louis N-53-
iit empereur, La discussion n’a pas encore
nbouti, mais te gBnéral Chanzarsior s’y est trouvé
fort en:npromis ; et s’il est établi que ce réuéral a
ré>Hement r,éconuu le droit gue lu constit jon dé-
lere aa présideit de l’As-emblée, sa position rera
fort ditlicile, et le rouverncment devra née. ssaire-
ment se séparer de lui. 871 ne faut avjourd’hui de
provocation d'aucune espèce, les“ matamnores de
l’ordre sont aussi à craindre que ceux du désordre,
‘et ceux qui sont chargés de défendre la loi doivent,
plus qne tous autres, la respecter.

Quoi qu’il en soit tous ces bruits de conspiration,
cue, pour Ma part, je regarde commeautani de ter-
surs imaginaires, ont surexcité à tel point la dé-
fiunce d’one paitie de l’Assemblée, qu’elie a résolu
de se déclarer en permanence, sous ia présidence
du général Lamoricière, depuis le samedi soir 26
jusqu’au lundi 25, où le doyen de In nouvelle As-
se MDiée viendra occuper le fauteuil. De cette fa-
çon, il n’y aurait pas, dans l’exercice de la souve-
raineté, de lacane qui permit d'accomplir, lans la
Huit du dimanche a luuli, le coup d'Etat insensé
qui. ‘“ dans la pensés du ses auteurs, dit la Presse,
irait tosqu’à annuler les élections du 13 mai, et jus-
qu’à fructidoriser, c’est-à-dire exporter, un certait
nombre de représentants et d'écrivains.” Eh bien !
soit, et qu’on suive la maxime romaine: Caveunt
consules / Tous les hor:mes sages applandiront.

FRIDiRIC (AILLARDET.

   

 
 

L'AVENIR.
Laissons là ceux qui croient que le monde va crouler,

parceque tout se remueet s'agité autour d’eux.
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En Himerve. :

La Minerve cite avec complaisance l’extrait
suivant d’une adresse envoyée an gouverneur
parla paroisse de Chateaugnayqui furme une pe-
tite partie du comté de Huntingdon:

** Que la paroisse de Chateauguayvoit avec in-
dignation le membre de St.-Maurice se ligner avec
les ennemis du bou ordre et du pays pourjeter da
louche sur l’administration, à qui 1 doit son retour
au pays ; et en même temps nous somnes heu-
reux de ne pas être représentés par ce membre
demandé par une députation de notre comté.”
Nous dontons fort que les 343 personnes qui

ont signé cette adresse aient cu counaissance de
cette assertion ridieule. On leur aura propa-
blement demandé de signer une adresse pour
approuver le gouverneur ct elles lauront signé
sans la lire, comme cela arrive assez souvent, se
confiant dans la bonne foi de ceux quila leur
présentaient.
Des personnes irréflechies ont déjà jeté à M.

Papineau le reproche de s'opposer aux ministres
à qu'il devait son retour de l'exil. M, LaFon-
taine ivi-mêite n'a pas rongi d’en dire autant
eu chambre, commie si ete de justice fait par
fe ministére LaFontaive-Baldwin de 1843 enun-
nant les poursuites qui avaient été commencérs
coutre M. Papiucau et un grand nombre d'au-
tres personnes impliquées dans les troubles de
1837 et 1838, devait fermer la bouche à ce ci-
toyen ct le mettre daus l'obligation de soutenir
quand mime la politique avilissante du minis-
tere LaFoutuine-Baldwin de 1849 !
La chose est trop absurde pour meriter la

moindre discussion.
Quant à l’expression de réjouissance que l’on

met dans ki bouche des halntants de Chatcau-
gray de ce qu’ils ne sout pas représentés en
chambre par M. Papineau, nous n’y trouvous
rien à redire. Quand on a l'avantage de pos-
séder unreprésentant comme celvi de Hunting-
don et qu’on désire supporter le ministère, on
ne doit pas sonhaiter d'avoir un député indépen-
dant. Ce qu’il y à de mallenreux pour ceux qui
ont fait l’udresse de Chnteauguay, c’est que
l'immense majorité du comté de Hantingdon ne
partage pes leurs opinions à ce sujet, et qu’elle
pourrait bien préférer à son représentant ne-
tnel, celui qui n consacré sa vie à la défonse des
intérêts et des droits du peuple canadien, et qui

le talent dont il est doué, malgré les pors“eutions
Qu'on lui fait souffrir pour le perdre. Les mi-
Uistros seraieut si heureux, S'ils pouvaient être
débarrussés de sa surveillance, C®est nlors qu’ils
Jouiraient en paix des frerits de leurs fongues let-
tes ct qu’ils pourraient dire avant louatemps, PU-
TION NOUS À SQUVÉS .... de Ne pris mourir !

Mais qu’ils le sachent bien, ces perséeutions
leur font plus de tort qu’au parti qu’ils veulent
comhaitre en s'uftuquant à M. Fapinean. Ce
parti grandit tous les jours, à mesure que la po-
litique ministérielle est comprise du peuple,
Jl ne s'appuie pus surles hommes, tus sor les
principes, et les chefs ne loi munqgueront jamais,
Lo parti ministériel peut-il en dire autant?

Avis aux Marguilliers.

“... Si l'on avait demandé aux chefs de Pin-
“ surrection de 1837, et si l'an demandait au-
“Jourd’hui a "Avenir «4 à M. Pupinenu, quel
“mal lear ont fait les prêtres canadiens, qu'an-
“ raient-i’s a répondre, s'i's voidaient dire la vé-
“rite? si non que ces prêtres sont éclairés sur
“ les vrais intérêts du peuple, ct surtout trop
‘€ vigilants à déjorter les ruses qu’ils veulent
“ mettre en œuvre pour s'emparer du pouroi,
‘ des bicns des églises, des vasrs sacrés, de l'argent
© des coffre-forts des fabriques et des quelques prias-
“ tres que des œuvres religiouses ct nationales
wont pas encore réclamé du clergé cana-

« dien,”
Ce passage se lit dans une correspondance,

(style des lamentations de Yerémic) signée «Un
ennadien-fiangais 7 ot publiée sur te Journal de
Quebec du 14 juin 11}

C’est assurément de tout ce qu’on s’est amusé
à écrire contre nous, Ce qui a paru de plus
amusant jusqu'ici. Ce n'est pas pea dive: car
dans la foule d'écrits dont vos prolifiquesadver-
saires ont inondé leurs quatre où ciug feuilles,

1

Depuis les profondes, les crenses élueubra-
tions de feu In Revue Canadienne décédée d'une
indigestion d'idées de M. Lnfoutaine qu’elle
avait alsorbées d'une manière inconsidé-
rée, jusqu'anx prétentieuses correspoudan-
‘ces de M. Pinsonneault, grossièrement imi-
,tées toh, manières, langage, tout, des chro-

 
le fait encore aujourd'huiavee toute énergie et”

on a-t-il paru du burlesque ct du risible 2! 

 

niqneurs de la Police Correctionnelle, Jo
pubiic cn a-t-il savouré de déticieuses, de ri-
ches balivernes, Cependant nons devous
aVouer que pour nons, tous cos derivates se tio.
vont surpussés, relégués au second rive,
par le “ecautien-français” du Journal. Ont
Us jamais inventé ilée comme celle de nous
cire vdler, piller et richesses et pouvoirs! Euco-
re si c'eût ête du proline, la chose vent pas
tit si extraordinaire, il y en a tant qui le fout,
au su et vu de tout le monde, et qui n'en pas-
sent pas moins pour d'honuiêtes gens 3 c’est
pourtant par de semblubles uvancés, faits
à dessein, que lon est parvenu à faire eroire
quelque part que les républicumns Romains n°é-
tient que de la cunaille, des brigands et des
scélérats,
Ce qui fait le piquant de l’idée de ce “ ca-

nalen-français,” c'est qu’il s’ugit du sacré.
Oui, € sont les pouvoirs spirituels, les pouvoirs
de l’église, ce sont les biens affectés au enlte que
nous voulons piller et vdler. Queles fidèles y
songent bien, nous ne tendons évidemment à
rien moins qu’à ustirper le trône de St. Pierre
ponr y placer un des nôtres, et pour nous faire
ensuite tous cardinaux. C’est alors que nous
serons rouges! n’est-ce pas, M. le cnnadien-
français?.... Il pourrait devenir prudent pour
les fabriciens de fure garder à vue le cofre-
fort de lu paroisse pur où nous passerous .....
Avis aux marguilliers.

  

Lc Journal des Treis-Rivieres.

Cette importante feuille qui adresse depuis
quelque temps. des avis charitables a sesjeunes
amis de l’Avenir, vient de nous faire encore
l'honneur d'un article qui nous est spéciale-
ment dédié, au sujet de l’Union, de la démo-
eratie,de mille autres choses et de rien du tout.
Au milien de ee salmigondi, nous trouvons

le paragraphe suivant sur l'Union. Nous le
reproduisons, afin de donner à nos lecteurs une
idée des idées de ce journal sur cette importante
question :—

* En vain leur serait-il démontré à h’en_ pouvoir
(€ douter que l’Union, contre laquelle, personne ne
‘le nie, tout le pays s’est élevé, quand nous n’a-
<< vions pas le gouvernement responsable, que l’Union
< faite, et imposée au Bas-Canada dans la vue d’a-
‘‘néantir Pinfluence canadienne-française, et de
“ nous faire partager la responsabilité des dettes du
é Haut-Canala,se trouve avoir fait ressortir, agran-
‘€ dir, consolider et finalemeut établir d’une ma-
*“ nière permanente l’importance et par conséquent
“influence de ceuxqu’elle avait pourbut d’anézun ir,
“ el leur avoir ouvert une amense source de reve
nu ef de richesse, en les rendant propriétaires
indivis de travaux publics, ouvrant une vois de
communication, comme il n’y en a nulle part ail-

* leurs, et destinée à recevoir en transit, payunt
“une somme de produits dont les revenus avant
vingt ans, dix ans peut-être, auront remplis
nos coffres publics! au delà des espérances ! que
les meilleurs calculateurs peuvent s’en être faites.
Car aprés tout, pour eux, tout ceci a eu ef aura lieu
dans un pays faisant partie de Empire Britanni-

“é que, Ça ne vaut par conséquent rien ; ne sont-ils
‘€ pas républicains avant tout et contre tous.”
Un semblable paragraphe n’a pas besoin de

commentaires, ‘
Le journal dit aussi :—
“ Ne serait-il pas parfaitement zrwtiZe pour

« tout ami de nos institutions actuelles de discu-
“ ter encore toutes ces vaînes questions d’Union,
« de finances, de canaux, de chemins, d'hom-
“ mos publies, ete. ete, ete.”
Oh, de grâce ! ne discutez pas l’Union, c’est

si peu important pour les canadiens, voyez-vous,
puis cela pourrait bien nous déranger, nous
ainis des institutions actuelles.

Mais pardussus tout ne discutez pas nos fi-
nances? Oh ! gardez-vous en bien, queest-ce que
ccla peut faire de mal, que nous dépensions
beaucoup ou peu. Est-ce que le peuple sait
que c'est lui qui paye? Ne dit-il pas que c’est
le gonvernement qui paye? ça n'est d'aveune
importance pour le peuple el ce serait si péni-
ble ponr nous peut-être, si nous étions affiché sur
une liste avec £200 de salaire pour avoir été
deux anvis so/liciteur-général-improvisé, cher-
chant a se faire élire ?
Duns une autre partie de cet article on nous

dit que nous sommes “ redrvenus canards barbot-
tent (sic) dans les eaux bourberses de nos conavx
or dans la funge des chemins macadamisés du
ITuut-Cunada! 1”

Tout ce que nous ponvons dire, c’est qne
nous serions fâchées de barbotter avec celni qui
a trace ces lignes. Il y a nssez de poissons vo-
lents de son espèce, qui bardettent dans les ma-
rais politiques, cherchant à mordre la première
bouchée que le humeçon du pouvoirleur pré-
sentera, pour que nous n’allions pus le rejoin-
dre. Qu’il soit tranquille, il aura le champ li-
bre. >
Quand aux injures et au ridicule qu'il essaie

de faire tomber sur M. Turgeon, ils ne feront
pas grand mul à ce monsieur. Le temps des
hommes est passé, il fant des netes aujourd'hui,
Mis après tout, nous avous peut-être attu-

ché trop d'importante à cet écrit qui ue mérite
cortrinement pas une réponse sérieuse.
On sait que celui qui rédige le Journal des

Trois-Rivièresactucilement est l'ex-SOLUICI.
TEUR-GENERAL de l'adininistration defum-
te et maintenant SOLLICITEUR-EN CHEF
vis à vis de l’administrution actuelle.
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Progres—Organisation.

Au moment où nous écrivions les quelques li
gnes qui ont paru dans notre dvrnière feuille sur
le progrès de l'esprit public, la jeunesse de Lom-
gueuit etait a--emblée et procédait aux élections
des officiers d’une association dont elle venait de
Jeter les bases.

Le village de Longneuil vient de danner un n--
ble esemple & suivre, en fondant L'INSTITUT DR
JONGUEUIL. société d'instruction mutuelle, qni ne
manquera pas de produire d'heureux fruits sous le
rapport de l’étacation etdes connaissances prati-
ques au milieu desa jeunesse.

Les élections ont eu lieu mardi soir à una as-
semblée périérale des membres. Les messieurs
suivants ont été choisis comme officiers de l’axso-
ciation pour Pannée courant:
Le Dr. Ronyix, Président,
M. Toussaint PRÉFONTAINE, Vice-Président.

M. Anorpue LECOURT, Svcrétaire.
M. Laurent Tivoeau. Trésorier,
La société se réunit tous les mercredis et sa-

medis sors à 74 heures. On y fait des lectures
instruetives et on y discute des questions d'un in-
terat général.

Outre cela L’IxsTITUT DE LoxévEUIL vient de
souscrire à ua grand nombre de journaux pour e-

tatlir une chambre de nouvelles duns une place
teutraie. Nous espérons que les citeyens Sau-  

ronf apprécier cet esprit de pr: g'ès qui &-mmen-
ce à poindre chez la jeunesse cannadienne et que
cetie joue socicte fera tous les progres g:e l’on
p:nsse fui souhaiter, t 0
« If parsitrait qu’on a voulu faire de la penrcripiion

Vis a- vis de Areuir. mais cet esprit d’into:érance
impardopnabley a ete reçu par la jeut esse de Lon-
gueuil. avec toutle mépris el toute Pindignation
quel méritait.
O: nous dit que les anis du progrès à St-A-

thanase, ont à organiser une association de ce
genre. Nous espérons que bientôt tout les vil a-
ges un peu considérables, auront au milieu d'eux,

leurs chambres de nouvelles et qu°ils auront aussi
leur société d’instrucnon niutueile.

Courage, jeunes honsmez! avenir de notre pays
nous appartient ?

AcGnriceLTURE.— * Persuadés de la vérité de
la traxime que le bétail ss.it 'a substance, et que
le preruier s’améliore invariablement à proportion
que la dertière augmente, les mewbres de la so-
ciété sont deteruines à discontinuer, pour le pré-
sent, a plupart des prix offerts pour des bestiaux,
se propusant d’employer tons leurs efforts et d’ap-
pliquer tous leurs fonds à l’amél:oration dusol, au
moyen des égoû:s, d’uve plus ample production
de récoltes vertes, et d’une attention plus cons-
tante à tous les travaux de la ferme.”

L’extrait ci dessus du rapport d'une des sociétés
d'agriculture d'Irlande, est parfaitement en harmo-
nie avecce que nous pensons. Nous avons toujours
recommandé que l’amendement du sol et le per-
fectionnement de sa culture formassent le prinei-
pal but des sociétés d'agriculture, convaireu que
l’amélioration des troupeaux sera la conséquence
vertaine dure culture améliorée. — Journal d'A-
griculture.”

Nous aurions aimé que le journal d'agriculture
apphyrât ub peuplus sur le changement fondamen-
tal du mode d’encourrgement que propose le ré-
acteur. Nous avons, pour nous, toujours regardé
comme absurde le *vstème actuel! de donner des
primes pour les beaux znimaux. Ce système ne
peut avoir le résultar propo-é de faire changerla
culture. Quon donne des primes a ceux qui cul-
tiveront le plus grand nombre d'arpents de 1c game,
à ceux qui récolteront la plux g ande quantité de
légumes sur un arpent, et l’on et sûr d’atteindre
les améliorations qu’ou désire.
Que veut-on?... Engager le cultivateur à

fermer ses terres, à élever des animaux... ..?
C’est prr la culture des légumes qu’on y parvien-
dra. Il faut nécessairement que le cultivateur
fasse consommer les legumes qu’il récoltera, Pour
cela, 1 lui faudra plus de bestiaux, qui seront aussi
mieux nourris qu'aujourd'hui, et qui lui donneront
tous les profits que retirent les bons cultivateurs.
A lvur tour, ces bestiaux lui fourn-ront tout le fu

mier nécessaire pour engraisser sa terre. Et les
réco'tes de grains augmenteront en même temps
que les animaux,

La societé d'agriculture le Montréal ve devrait-
elle pas donner l'exemple de cette réforme dans,le
mode d'encouragement? Nous creyons pouvoir
dire que le système que l’on suit aujourd'hui ne
produit pas de résu'tats en proportion des sacrifi-
ces que l’on fait. Ce système n’instruit pas le
cultivateur.
 

Nouvelles d'Europe.

 

 

Le Cambria est arrivé a New-York vendredi
après midi, apportant des nouvelles de Liver-
puol jusqu'au 2 juin. Le télégraphe nousa trans-
nus immédiatement à son arrivée les quelques
détails suivants.
ANGLETERRE.— TI n'y avait rien en de non-

veau dans le parlement impérial au sujet des
affaires du Canada.
IrLANDE.— La détresse ln plus ailligeante

règne en Irlande. Le choléra s’est décluré à
Dublin.
France.La disso!ntion de l’Assemblée Na-

tionale a eu lieule 26 mai. L'ussemblée lé-
gis'utive qui vieut d'être êlue s’est ussemblée
le 28 mai dernier. Le nombre des membres
démocrates et républicains est beaucoup plus
grand qu’on ne le croyait d'abord.
En présence decette victoire des démocrates,

le ministère Barrota dû remettre ses portefenil-
les entre les mains du président de la républi-
que, et l’organisation d’un nouveau cubinet vu
se trouver la grande question da jour. La dé-
pêche télégraphique "nous unnonee quele ma-
récha! Bugenud sera certainement app-llé à la
tête din ministère, nouvelle qui nous paraît mé-
riter confirmation, atteudu que le due d’Isly est
actneltemeut l’orilamme du parti réactionnaire
de France, et que c’est l'échec essuvé par ce
parti dans les élections qui force le cabinet
Barrot à se retirer, quoique marchant sous les
couleurs et avce l'appui des royalistes de 1815
et de 1830.

Les premiers séances de l'issemblée législa-
tive out été animées pardes débats les plus vio-
lents, et qui dès Pahbord montrent combien sera
forte et ardente la lutie qui va s'onvrir entre la
majorité indécise et multicolore de l’ussemblée et
su minorité composée de républicains rouges
qui ne reculeront pus d’une semelle dans leur
marche de progrès et de réformes. Et il nya
plus à le nier, cette minorité que le rapport du
télégraphe nous dit être encore double du
chiffre auquel on la portait d'abord, devra être
dun poids et d’une influence inébrunkdbles sur
la politique générale de la France ot pair con-

tre-couj sur celle de tout le continrnt européen.
Les journaux anglais de Londres contien-

nent le rapport de la séanee de Passemblée du
30 mui, dans laquelle ent lien le débat le plus
chambres de France. Ce conflit sengigeu à
propos du remplacement d’un officier supérieur
auquel avait été confié la garde de l'ussemblée,
acte qui indisposa fbrtement les députés. Le
tumuite était tel que Ledru-Rollin ne put se
faire entendre à la tribune, malgré les protesta-
tions les plus énergiques contre cet uttentat a
la liberté de la discussion. Ou fut forcé de
clore ces débuts brûlants pur l'ajournement pur
et simple.

ITALIE. La Intte engagée sous les murs
de Rome se pourstit toujours à lavantage dos
remains. La méine ville dont les soldats de
violent etle plus passionné quiait jamais signalé
les séances ordinairement si crageuses des
Napoléon s'emparaient judis ant pas de course,

: résiste anjourd'hui aux armées de France, d'Au-  

triehe, de Naples et d'Espagne, avec un sue-
cès qui tient du miracle. lt où les romairs
puiscntils done cet héreisme à Pantique, ce
p«trictisme aussi noble et généreux, que lrt et
iuteHigent? Que les hommes qui suvert ce
que peuvent la forec des idées et des stitution s
républicaines sur un peuple, que ces honmes
nous disect ivaintenuut, poniquoi Dome medur-
ne nous donne le magritique spectacle de su
résistance indomptuble contre k 3 nombreux en-
henns qui l'issiégent ?
Oud not déjà inpuièt eur Pesprit de ses trou-

pes voit s'augmeuter le danger de Pinsuhordi-
uation. Les soldats de la république funiçuise
be veulent pas se faire à l’idée de se servir de
leurs balles pour titer des mitliers de démocrates
comme eux, ct cela dans Funique but d'imjo-
ser un roi à nn peuple qui n’en veut plus. jar
ce qu’il veut progresser et vivre. A ccs divie
sions intérieures qui déchireut le camp du gé-
néral Oudinot, est venu se joindre le fléau ter-
rible qui tous les ans ravage toute la campagne
romaine. La maladie connue sous le nemde
la Melaria, et qui est produite par les exhalai-
sonspestilentielles s’échappant des marnis Pon-
tiors, est venue frapper et décimer Jes rangs
de l’armée française qui se mine uinsi lente-
ment sous les murs d’une ville républicaine.

Hoxcrie. — Encore ici les démocrates Hon-
grois soutiennent magnifiquement la pusition
qu’ils ont assumée vis-à-vis les aisles antrichi-
ens. C’est en vain jusqu'à présent que Pauto-
crate des Russies a laneé ses cosaques au seconrs
de la cause de l’absolutisme; les Hongrois n’ont
pu être ébranlés par la puissante diversion du
czar, et continuent de menacer les remparts de
Vienne. La dépêche télégraphique clot ce pre-
mier rapport pur l'annonce de la continuation
des hostilités entre la Prusse et le Danemarck.

NOUVEAUX DÉTAILS.

La malle Européenne n’est pas encore arri-
vée en cette ville. Onl’uttend ce matin. En
attendant nous sommes heureux de pouvoir
douner les détails ci-dessous à nos lecteurs.
Nous remercions M. Rickaby de Québee, pour
l’obligeance qu’ila eu de nous remettre plu-
sieurs journaux de Boston, entre autre le Boston
Post du 15 courant, dans lequel nous glanous les
fuits suivants :

L’Irlande, le pays martyr, est plongée dans
la misèreet les calamités les plus déplorables.
En dépit de P’exportation pour uinsi dire forcée
de milliers de ses citoyers, en dépit du choléra
qui en emporte également des musses énormes,
la population de l'Irlande ne peut encore trou-
ver sur son sol, néanmoins ss frtile,la nourri-
ture nécessiire à sa conservation. Quel poids
sur l’Augleterre que cette torture dans laquelle
elle maintient tout un peuple”! Et néanmoins,
west-ce pas le gouvernement juste of Jort de
PAugleterre qui est l’auteur de ce meurtre su-
cial?...

Voici un fait entre autres qui peut nous mon-
trer à quel étut d'horrible détresse se trouvent
livrées les populations irlandaises.

Il est à peu près constaté que les habitans
voisins de la mer ont été poussés par la faim à
dévorer un cadavre jeté par les flots sur le riva-
ell... ....
En France,la haine la plus vive semble sx-

ister entre les partis conservateur et républi-
cain de l’assemblée législative ; et la séance du
31 mui a été un champ-clos où les passions dia-
métralement opposées qui animent les deux
partis se sont montrées à découvert et avec la
plus vive animation. Les élections de l’Algé-
rie placent Emilie de Girardin. l’habile rédac-
teur de la Presse, en tête des députés élus de
cette colonie; puis vient ensuite le due d'Au-
inale banni de février et dont Pélection pourrait
Lien être annulée, en conséquence de l’expul-
sion de la familie d’Orléans.
La république romaine vient de se monter

aussi noble ct grande duns ses propositions de
Paix qu’elle s’est montrée courageuse et héroï-
que duns sa défense à main armée,
À lu suite des propositions d’entente et de

paix présentées par M. Lesseps, plénipotentini-
re-de la France, les triumvirs rompins ont ré-
pondu au gouvernement francais que la répu-
blique romaine traiterait avec sa république-
sœur aux conditions suivantes :—

19. Pour répondre irrévoealhlement à ceux
qui prétendent que le gouvernement du jour
n’est pas celui que veut le peuple, le gouverne-
ment en appellera au peuple de nouveuu par le
moyen du sufirige universel.

20. Afin de ne pas faire ure pure dérision de
cet exercice de ln souveraineté populaire, les
armées de Naples, d’Autriche et d’Espagne
devront évacuer les états romuins durant les
élections.

39. La républiqne romaine voulant toujours
agir avec maguanimité et fraternité envers
la république de France, assignera pour séjour
à l’armée française une ville moins rapprochée
du centre des élections, ct duns laquelle les
français seront reçus par les romains comme
doivent s’uccueillir des frères en démocratie,
mais que le peuple romnin refuscra toujours de
les accueillir en qualité de protecteurs,attendu
qu’il peut fort bien constituer son gouverne-
ment saus la conpération d'aucun peuple étran-
ger.
Que de noblesse et de force de conviction

ans ces propositions des républicains de Rome!
Quelle réponse à donner aux méprisables dé-
tracteurs de ces hommes liéroïques qui prépa-
rent aujourd’hui pourleur pays et pour eux les
plus belles pages de nes temps contemporains.
En Allemagne, toujours des révoltes et des

batailles qui s’enchevêtrent tellement dans les
dépêches télégraphiques qu’il est difficile de
préciser la situation des nombreux états alle-
mauds. Nous voyons que la Bavière semble
vouloir régler ses mouvements sur la marche
que prendra l’assemblée de France, et se pré-
pare à desluttes nouvelles, tundis qu’en Autri-
che les Hongrois poursuivent rigoureusement
leurs ennemis l’épée dansles reins, et se résol-
veut à résister opiniâtrement à l’envahissement
des russes. Rien de surprenant si ceux-ci ren-
contraient dans les défilés et les montagnes de
la Hongrie une guerre et des combats aussi longs
ct meurtriers que cenx qu’ils soutiennnent de-
puis si longtemps dans le Caucase. Les nou-
velles ajoutentque dans le but de réglerles dif-
ficultés de leu: situation, les empereurs de Bus-
sie et d’Autriche ont eu une conférence à Var-
sovie, dont le secret n’a pas transpiré, mais duns
laquelle les deux erue's potentats de cette par-
tie de l’Europe auront sans doute avisés aux
moyens d’alourdir les fers de leurs bien-aimés
sujets,
Dans notrg prochaine feuille, nons pourrons

terminer le tableau de la sitnution européenne
à'l'aide d’extraits de nos journaux d'outre-mer.
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Revue Cor:maerciale.
La loi de banqueraute étant expirée avec le :

dernier Jour de La session, tl ne pent posy avoir

de nouvelles commissions de bunqueroute, d'&-
mises.

— Nes lecteurs pourront voir par les mouve-
ments du port, que MLer Vo Hndon, nur-
chands de cette vills viennent d'expedicr,
un vaisseau chargé de prodits, pour Habfix.

C’est le deuxième queces messieurs ouf expédiés
cette année. Ils leur appartionnent tous dens,
Uous sommes fiers de Voir nos compatriotes se
livrer à cette branche d'industrie eui ne peint
être que très profitable pour des hommes entro-

prenant ets industricux, connne le sont MM.

Hludonet fière.

ECHANGE SUR L'ETRANGER.
Sur les banques de Lon-

dres, à GÛ jours, . ‘ 11 pour cent de prem.
Sur les maisons de ccmmer-

ce où privées, . . 10% do do
Sur do do a 90 jours, $3 à 10 do
Sur les banques de New-

York a 3 jours, . . 2 do do

Prix du Fret.
Pour s. d. s. d
Londres, Fleur, 0 0 a 0 O
Liverpool, do 3 9 à 40
Clyde, do 4 3 a 00
T.ondres, Alflalis, 0 0 à 0 O
Liverpool, do 23 0 a27 6
Clyde, do 2) 0 a 0 O
Loudres, Blé, 0 0 à O 0
Liverpool, do 0 8 à 00
Clyde, do 0 0a 00

Tableau des produits reçusjusqu’au 11 juin 1846,
1847, au 16 juin 1848 et au 15 juin 1849 :—

1846 1847 1848 154
8774 5376 5217 10450

205938 212128 204468 230965
A'kalis, quarts
Fleur, do
Blé,  minots. 137350 148712 83336 105447
Tard, quarts 9182 4334 8032 10570
Bœuf, du 564 786 212 385
Beurre, barils 1255 70 1090 1427
Saindoux, do 1150 144 2405 2435
Orge, minots  .... 54 5001 762
Poids, do 60 19340 25758 31040
Fleur, d’av.qts +...  .. 2429 4533
Avoine,minots .... cess cee 1220
Ble d’Inde, do .... teen bees 4082

 

Exportations de produits jusqu'au 11 juin 1846,
1847, au 16 juin 1848 et ar 13 juin 1849 :—

1846 13847 1848 1848

Alkalis, quarts 5269 2255 7209 7125
Fleur, do 65872 60137 54578 51403
Blé, mivets 126486 176175 22347 400
Lard, quarts 242 1152 697 792
Buf, de 458 26 76 150
Saindoux, nl, eee 75 36 15
Beurre, do

 

Fleur d'av. qts. 300 2000 350 83518
Poids, minots 23398 18969 *6762 55621
Orge, do eee Da: FP 15
Avoine, de 3680 vee 560
Fèves do even cess ou. 30

 

BUREAU DU SURINTEDANT DES INSPECTEURS
DE BOIS.

10 surn 1849.

33: 2 NT 90. Quénec.— Tallear comparatifdes bois mesurés
jusqu'à cette date :

1847. 1848. 1849.
Pin Blanc, pieds 610,672 83,169 973280
Pin Rouge ..... 42,754 69 169,075
Chêne ......... 92,930 245,685 67.627
Orme ........4 168.609 291.692 398,747
Frêne ........ 23209 11,660 38397
Bois blanc ..... 18,077 1.610 2,324
Noyer... £09 1.325 333
Epinette ...... 32,502 100.697 57,756
Eruble-et Mérisicr 42,502 16,722 66,071

JOHN SHARPLES,
Suriniendant.

Quénrc. — Talbleaw comparatif des produits re-
cus jusqu'au ler juin 1849 ct au 26 mai
dee années 1846, &7 et 48.

1849. 1848. 1847. 1846.
Alkalis, gnarts S749 3019 5076 8774
Fleur, do 172223 124725 100773 118899
Blé, minots 59057 53852 54303 55585
Lard, quarts 7270 6304 2256 D152
-Bœuf, do 354 192 116 564
Beurre, barils 894 446 255 874
Saindoux, do 2406 2930 44 579
Orge, minots 714 4504 54
Pois, do 16:87 20209 — 60
Fleur, dav. qts 3265 1125
Avoine, minots 564
Blé d’Inde,do 2200

Tableau comparatif des caportations de produits
jusqu’au ler juin 1849 et au 26 mur des
années 1846, 47 et 48.

1849. 1848. 1847. 1846.
Alkalis, quarts 5127 2023 -— 5300)
Fleur, do 31538 11320 7588 17464

Blé, minots 400 104536 30301 20702
Lard. quarts 4:48 2 273 242
Bœuf. do 150 —_ £0 255
Saindoux, barils 15 25 10 —
Beurre, do 20 49 391 131
Fleur dav. gts. 3598 130 — 300
Pois, minots 31567 195 7050 16075
Orge, do 15 — — —
Avoine, do £00 — 3200 —

Féves, do 30

IMMIGRATTON.— Nombre des émigrants arrivés au
port de Québec depuis l'ouverture de la navigation au 8
Jnin. ‘
Venant d’Angleterre. . . ‘ . 426

‘ d’Irlande. . . . . . 2067
“ d*Ecosse, . , . . . 63
4 d’Allemagne. . 116
a“ d’autres ports, : . . . 123

 

2664
Déjà annoncés. 8959

Total. . y 11,643

 

PORT DE MONTREAL.  
EXPEDITIONS.

15juin
Navire, Colonist, capf Hunter, expédié par MM.

E. et V. Hudon, pour Halifax, chargé de produits.
12 juin

Le navire Bloomfield, capitaine Richards, pour
Halifax. : :

14 juin
Le navire favorite, capitaine Wylie, pour Glas-.

gow.
ARRIVAGES.

45 inin
Le navire Prince of Wales, capitaine Facey. de

Liverpool, cousigné à Gilespie, Moffatt et Cic. char-
ge complete,  

Fons Provinciaux.

En circulation le Sjnin. . £130027 10 ©

Emis durant la semaine . © . 6332 10 0

£136,300 0 0
111210 ©

 

MMontant regu durant 1a semaias -

 

Ln circulation lo 15 juin. . 125247 10 0

 

ECA 

— La correspondance quincusa été adressée

du; urgatoire, nous est parvenue trop tard pour

aujourd'hui.

— Le correspondant, Démacrate, voudra bien

ne pas se décourager. Nous sommes à faire

des recherches pour lui répondre cathégorique-

ment.
Nous répondrens à la Minerve nn autre jour,

au sujet de l’Union. Ce sera aussitôt que nous
aurons un instant à notre disposition.

—C”est lundi prochain que laSt.-JeanBaptiste
devra être chômiée par tout le pays. Nous es—
pérons qu’elle le sem avce dignité. La pa-
roisse de St-Cyprien vient d'organiser une so-
‘ciète St-Jean Baptiste. Nous espérons que
cet exeinpie seru suivi partout.

— Nous sommes heureux de pouvoir répan-
dre à notre correspondant, Santé publique, que

le marais auquel il fait allusion particulière-
ment, est en voie d'être asséché. Nous appre-
nons avec plaisir que cette amélioration est dûe
à l'activité et à la générosité de notre maire.
qui lui-même a foit les déboursées nécessaires à
cet effet.
—Nous continuons la publication d’extraits de

l’histoire du Canada, par M. Gurncau. Nous

espérons que hos compatriotes saurout recon-

naître en M. Gurneau, un historien distingué,

un vrai patriote et un honvête citoyen gnia
sacrifié ses veilles et sa santé pour nous léguer
une histoire de notre pays digne de la popula-
tion canadienne. Cet ouvrage devrait êtee en-
tre les mains de tous les cunadiens.

 

DÉCÈS.

A Varennes, au Manoir Seigncurial, le *6 juin courant.

après deux jours de maladie seulement, M. Jos. Luissier,
étudiant en‘loi âgé de dix-huit ans, sept mois et seize
jours, fils de Félix Luissier, éer. Seigneur du lieu.

La carrière de te jeune monsieur a été bien courte, né-

anmoins sa perte sera vivement et longtempssentie par sa
famille, par ses amis et par tous ccux qui ort eu l’avan-
tage de le connaître, et d'apprécier ses bonnes qualités.

H possédait léjà à un haut degré toutes les vertus qui
constituent le bon chrétien et Phonnête citoyen.

Ses funérailles auront lien à Varennes, mardi, le 19 du
courant, à 9 hetres du matin.

 

SOCIÉTÉE LITTÉRAIRE DES AMIS.

A SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE DES AMIS se réu-
+ nira MERCREDI SOIRà 84 h. au lieu ordinaire.
19 juin 1849.

VOYAGES DE PLAISIR,
 

 

E steamboat STE.-HEELNE, capt. LESPERANCE,
4 commencera ses voyages (a Varennes et Boucher-

ville DIMANCHE prochuin, et continuera tous les di-
rnanches, quand le temps le pertuettra.

Départ à 1 heure P. M.
1s. 8d. pouraller et revenir.

16 juin 1849.

LIVRES NOUVEAUX.
ES Soussignés viennentde recevoir, et offrent inainte-

_4 nent en vente, une collect on considérable de LIVRES,
propres à être donnés EN PRIX, ou formerle fond D’'UNE
LiLLIOTHEQUE DE T'AROISSE, parmi lesquels se
trouvent les ouvrages suivants :

Bibliothèque de la jeunesse chrétienne, in-8

 

Do do do in-12
Do do do in-18
Do des Bcoles chrétiennes in-12

Gymnase moral, in-12
Bibliothèque pieuse, formats in-12, grand in-32
: etin-32

 

Do des petits enfans, in-32
Do des enfans pieux. in-32
Do de l’enfance chrétienne, in-18
Do Morale et littésaire, iu-12

Do instructive ct amusante, in-18
Do Catholique de Lille, iu-18

&c. Ke. Ke.
——Auss’

Unassortiment très varié de LIVRES DE PRIERES,
aver reliures ordinaires et autres. Le tout à des prix
ex‘rèmement réduits. ;

LA REMISE DES DROITS EST ACCORDÉE AUX
ACHETEURS. .

E. R. FABRE & Cie.
Rua St.-Vincent, No. 3,2

21 mai 1849. $

Imageries Religieuses.
N°ELLEMENTreçues un choix très étendu d’I-
AN Liages et Gravures Religieuses à prix réduits.

E. R. FABRE vr CIE,
Rue St.-Vincent, No. 3.

2% mai, 1849.

4 A TSOICUTZ = - oN
CHAUSSURES FRANCAISES,

I ussignés viennent de recevoir un nouvel assorti-
|A nent de CHAUSSURES FRANÇAISES, cousistant

en Brodequins, Souliers Kid, Maroquiu, Satin, Cuir Vernis,
ele pour Dames,

Bu.tvs pour Hommes.
—AUSET 1

Quelques douzaines de Soulivrs pour Enfants,
E. R. FABRE ET Cie,

Rue St.-Vincent, No. 3.

  

20 mai, 1849,

A ‘ & 1, | AESPERANCE,

( 3 RUE ST-PAUL, Ys

G oo Des de la Place Jacques Caller, A
PORTE VOISINE DE H. PEACOCK, ORFEVRE,
- . - 1À L'ENSSIENZ DV KION ET DLA LIGARNE,

MONTREAL.
FFRENT leurs sincères remercîmens à leurs nom-
breuses protiques et au public en général, pour l’en-

courarement libéral qu’ils en ont reçu, et profitent de cette
occasion jour les informertrès respectuensement qu’ayant
réuni leurs deux magasins en an seul, et fait beaucoup d'a-
mélioratioos à leur établissement, ils ont l’es;oir de méri-

ter et de tnaintenir leur patronage distingué, qu’ils soltici-
tent très respectuensement.
Hs vivunent de recevoir par les premiers arrivages, une

partie de leurs marchandises du printemps. .consistant en
Draps ftis et saperfins, Casimirs, Soiries, Rubans, Toiles,
Lainages et Cotounades en grande variété.

CIAPFAUX TRANÇAIS LT ANGLAIS,
des goûts les plus récents. Ils ont constamment en
main un magnifique assortiment de hardes faites, confee-
tionnées pur les moilleurs tailleurs,et avec desétofles de la

té.
ionnent aussi des hardes de toutes descriptions

i ordre. dans le deruier goût, et à des prix raisonnables.
Ts rec:vront des DEBENTURES à aucun montant, en

paisment pour marchandises achetées à leur magasin.
Remurgnez qu'ils disposeront de leurs marchandises à 15

pour 10, meilleur marché que partoutailleurs et ils vous
invitent à veuir visiter leur établissement, afin d’en juger
par vous-.èmes.

12 au 148. >

 

    

  

  

SE

 

A. BRAULT et Cie,
MARCHANDISES SÈCHES,

OQ, roc NOTRE-DAME 30,
| Tis d-vis de MM. A. Savage et Cie. Apothicaires.
(OFFRENT leurs plus sincères remercimens à leurs

no:nbreuses pratiques et an publie en général, pour
encourage ment hil Erai qu’ils en ont reçu jusqu’à ce jour,
et profitent de evtte occasion pour les informer de nouveau
qwils ont constamment en main un bouassertiment de
Drapfi. et sup r:in, Casimire pour pantalon et Etoile de
toutes les qualités jour veste docouleurs vuriéos.

— ATES]
Un bon assortiment de Cols. cravates, et chemises fines.

—DE PLUS :—
un bon choix de chapeaux pour dames, tel que chapeaux de
paille de ‘Loscane, et de fantaisie, le tout à des prix très
réduits.

Montréal, 14 juin 1849.

MIXTURE ANTI-CHOLÉRIQUE,

OU REMEDE INFAILLIBLE POUR

GUERI L E CHOLERA,
VC la direction et les traitements à suivre dans cette
maladie,

“A VENDRE A LA PHARMACE: DU CR, PICAULT.
36, RUE NOTRE-DAME.

Prix :—Une piastre la bouteille.
6 juin. 1819. ; :

 

 

MARCHAND DE CUIR,
EN GROS ET EN DÉTAIL,

RUE ST.-PAUL ii/ LUE ST-PAUL,

MON TREAL. 5 MONTREAL.

PORTE VOISINE DE BENJAMIN WORKMAN, APOTHICAIRE.

Prins cette occasjon pouroffrir à ses nombreusespra-

tiques et au public en général ses remerciments since-

res pour l'encouragementlibéral qu’ils ont bien voulu lui

donner depuis qu’il a ouvert son établissement,
11 leur annonce avec plaisir qu'il a regu ces jours der-

niers un assortiment complét de toutes espéces de cuir et
fournitures pour les cordonniers.

COMPRENANT!
Cuir à semelle, vache cirée ct à grain, veau français,

anglais et américain, taure, cuir à harnais, cuir d patente
de toutes sortes, doublures, bordures et maroguins.

AUSSI :
Fil, pointes, formes et un assortiment compiêt de four-

nitures, pour les cordonniers et selliers.
Montréal, 21 mai 1849.

Le Jacques-Cartier.
 

  

 

   
  

     =a fuk: =

CAPITAINE J. F, SINCERNES.
A COMMENCE ses voyages réguliers entre Sorel et
À < Montréal, teuchant à Berthier, Laneraie, Lavaltrie

et St.-Sulpice.
Ce vaisseau qui est tout neuf et constrnit d’après de

nouveaux principes offre toutes les commodités possibles
aux voyageurs. ;

DÉPARTS.
DE SOREL. DE MONTRÉAL.

Tous les Lunprs au matin. . Le MarDi à 4h. P.M.
Tous les JEuDIs au matin, Le VENDREDI à dh. P.M.

Montréal ce 18 avril 1849.

A,000 Verges Tapis a l’Euile.

M. A. LAFLAMME,
165, RUE CRAIG A MONTREAL,

 

FFRE en vente, 4,600 verges de Tapis fleuris, de
patrons et grandeurs assortis pour salons, passages et

escaliers. Tunis de tables, pianos et soies cirées.
AUSSI :

Toiles cirées pour chapeaux, capots, manteaux, prelats
et toutes sortes de toiles cirées.

Montréal, 4 avril 1849.

Institut - Canadien.

AVIS.
UNE séance de L’INsriruTr-ÉANADIEN tenne JEU-

LA DIle vingt-quatre mui dernier, il a été résolu; Que
désormais les étraugers seront admis à la chambre de lec-
ture de l’Institut, moyennant le prix de quinze chelins par
an, Le grand nombre de journaux que reçoit l’Institut, et
la variété des ouvrages choisis et distingués qu’il est en
état d’offrir à ses lecteurs, lui font espérer la faveur des
amis des lettres.

Par ordre,
F. CASSIDY.

S. A. I C.
Montréal, 6 juin 1849.

tation de KImportation de France.
E soussigné vient de recevoir une partie de son assor-
timent de livres de PRIÈRESet d’HISTOIRES,etc.

—AUSSI:~

Une superbe collection et très variée de livres de

RÉCOMPENSES.
Images, Médailles, Chapelets, Papeterie fine, Parfumerie,
Fournitures d’écoles, etc, etc,
Le tout à meilleur marché que par le passé, en raison

de la remise des droits.
. J.-BTE. ROLLAND.
2 juin 1349.

LOUIS LEMOINE.
ARMURIER-MECANICIEN, CONSTRUC-

TEUR DE POMPES A INCENDIE,
ET DE LEURS ACCESSOIRES.

RUE SAINT-JEAN, FAUBOURG ST-JEAN,
Entre la Porte de la ville et le Ciméticre Anglais,

(et du même côté.)

ST prêt à exécuter, comme ci-devant, toutes sortes
d'ouvrages dans son genre à des prix modérés.

Il fournit sous le plus court avis aux par icuiiers et aux
corporations des pompes à feu et propres à l’arrosage des
jardins, de toutes les grandeurs.

depuis £3 jusqu’a £250
XF I. S. ScorTr, écuyer, marchand-quincaillier, sur

le marché de la Haute-Ville, agent pour le manutacturier,
reço!t des ordres pour les pompesci-dessus et en a toujours
eu main aux prix de fabriqué.
L’Agent pour Montréal est M. R. ScoTT, rue St.-

Paul.
Québec, 25 mai 1849.

MAISON DE PENSION.
ME. LOVIS occupe maintenant tune vaste maison,

1 rue Craig, voisine de celle de M. Bender, presqu’en
face de la rue St.-Frangois-Xavier, ou elle pourra loger
commodément plusieurs pensionnaires. Elle pourrait aussi

louer quelques chambres & ceux qui préf¢reraient prendre
leurs repas ailleurs, soit aux restaurants Ou à se les faire
apporter à domicile,
29 mai 1849.

T. IRELAND,
GRAVEUR SUR CUIVRE,

8, GRANDE RUE ST. JACQUES,

Prés laBanque de l'Amérique Britannique,
(GRAVE et imprime toutes. sortes de cartes de visites

de profession et d‘invitation, têtes de comptes. lettres
de changes, billets, etc, etc., à des conditions très libé-
rales,

Il a toujours en mains des plagnes pour les portes ainsi
que des plaques pour les bières,

Montréal,25 avril 1849, 

JOHN A. LECLERC,

 

CIFAS. GAREAU,
(J MARINANE-TAILLETR

87,
RUE NOTUE-DAME,

 

Visaris l'ancien Pas de Jrsiice

ROFITE de cette occasion ponr remercier ses amis et

P le publie en général, jour l’encouragement qu’il a

reçu jusqu’à ce jour, et les informe qu’il a toujours en

mains un assortiment général de Draps fins, Casimires

français, Satin, ktoffes pour Veste, Chemises fines, Cols,

Colluts, Cravattes, Gants, etc., etc.

Il a reçu ses livres de modes pour 1849.

td avril 1849.

HOTEL
(Canadien-Francais.

RUE $T.-PAUL, VIS-A-VIS LE MARCH: BONSECOURS.

 

F. coussigné interme respecturuscment ses amis et le

Apublic en général qu'il vient d’ouvrir un HOTEL sur

an bon pied, dans une vaste maison, vis-à-vis le marché

Bonsecours. ci-devant occupée par M. Alexandre Dubois.

Î! sera touioms prêt à recevoir les personnes qu’ vou-

dront bien l’hnnorer de leurs visites, lorsqu’ils auront oc-

casion de venir à la ville. _

Les déd-m,wces de ln maison sont spacienses; ilya

“une grande cour, des Clables, Geuries et’ remises en trés

Lon ordre. ; ;

Les chambres sont bien fournies, la table sera bien servie

et rien ne sera épargné pour que ce nouvel établissement

- mérite une part de Pencouragement du publie.

Chanibres privées et garnis à louer à des prix très mo-

dérés.
JOSEPH DUMOUCHEL.

ci-devant de Ste.-Martine

A VENDRE OU À LOUER
A DES CONDITIONS TRÈS LIBERALES.

NE belle et vaste MAISON en bois, à deux-étages,

située au Village de St.-Chartes, Rivière Chansbly,
duns un endroit un peu retiré, avec un hangar, une re-

mise, une laiterie, une écurie et deux jardius en dépenduns.
Possession donnée immédiatement.
S'ailresser à St.-Ours, à Mde. veuve Joachim Jacques,

où à St.-Chailes, à Pierre Duigle, écr, marchand.
12 mai 18:49,

Assurance contre le fea.
LE Sonsüz é agent pour L'ETNA, lHARTFORD

et la PLLOTECTION, compagnie d'assurance contre

le feu de Hartford, Connecticut, continue d’ASSURER

contre les pertes ou duinimages causés parle feu à des cou-

ditions libérales.

 

 

ROBERT WOOD.
Montréal, 19 mai 1849.

re Xx. LOISELLE
MARIHAND-TAILLEYR,

£39, 139,RUE NOTRE DAME,

3ème MAISON (TST) DE LA PLACE D’ARMES.

  

FFREses plus sincéres remerciments 4 ses nombreu-

ses pratiques et au public pour Pencouragement it é-

ral qu’il en à reçu, vt profite de cette occasion pour soiil-
citer de nouveau ce même patronage.

Yt tient coustaniment un assortiment complet de Draps.

Casimires, Patrons de Vrste, ete, Chemises, Cravates,

Cols, ete, qu’il disposera à des prix trés réduits.

— AUSSI: —

‘Toutes espèces de Hardes pour de jeunes personnes,
faites à ordre dans le dernier goût.
Les personnes qui fourniront leurs draps seront aussi

bienservics, que si elles le prenaiert au magasin.
TI vient de recevoir les derniers livres de mode.
Montréal 5 mat, 1849.

F. L. LEGENDRE,
TOWNSIIIP DE MILTON.

 

FFRE respectuausemont ses services aux personnes”

 

qui désireraient Pemployer comme AGENT pour
fa vente de propriétés et pour !a transaction de toutes avtres'

affaires. I'fonmira les meilleures garanties et les meil-
leures rerommuntations à ceux qui le désireront.

Milton, ce 5 mat 15-19,

ETEI
HADILLEZ-VOUS,

ANCE BAR
A1) 100 LM VE

ETABLISSEMINT CANADIEN -

CORDONNERTE,
101, 191,

RUE NOTRE-DAME, RUE NOTRE-DAME,

EN GROS ET EN DÉTAIL.
L" Eoussigné qui avait transporté.son magasin de la rue

St.-Paul à Ia rue Noire-I'sme, ol il a été incendié
lors de la destruction du magasin de M. Mead. annonce eu
publie qu’il a ouvert un autre magasin au coin des rues
Notre-Dame et Gabriel. cù en trouver« constamment tor
sorte de chaussures fines et communes pour dames et pour
hommes. à des prix très modérés. Cn trouvera constare
ment à son nouveau marasin, SOUL.ERS, BOTTE
et POTTINESJele première qualité. foite dans le dornie-
goût nar les melflenrs ouvricrs tucatit eur antrata dirés
H p:étera lu plis stciciv atiention aux OUV qui setout
mis au magasin ou qui lui seront recomniance

DAVIDIELTIER.

 

  

  
  

5 mai, 1849.
 

Propriete a Vendre.
aaUs nruison en bois de 50 pieds de longueur avec

‘ un magasin. hergar. évuiie, remise ele ete.
sitnée au bas du village Terrebonne, dans une

qlrre très avantagense pour le cominurce, étant ia pro-
priété de Antoine Roussin,

S’adresser sur 108 lieux _
à G M. PRTVOST,

ou à CHARLES QUEVILLON.
Montréal.

_28 avril 1849.

CHAPEAUX 23 CHAPEAUX
ES SOUSSIGNÉS viennent de recevoir par la voie
de New-York. des CHAPEAUX FRANÇAIS, de

Cestors de Scie et de Luine, de premièreet seconde qua-
lités

i
.:

 

Chapeaux superfins peur hommes.
do. do. do eulunts.

AUSSI:
Chapeaux assortis, en BCITES pour les marchands de

la campugne, à vendre, à très has prix, par
HUDUN, LESIEUR ex QUEVILLON,

106, rue St.-Faut.
21 avril 1849.

ADRESSES D'AFFAIRES.
{= On annonce dans laliste qui suit moyennant

15s. pour l'année. On n’a pas droit à lie
de trois lignes peur ce prix,

 

DIVERSESBRANCHES.

{HS. CORMIER No. 120 marchand détailieur rue £t.-
ql.au
Montréal 2 juin 1849.

  
 

ANCTOT Er LA BRÈCHIE-ViIGER, écr. Avocats,
Æ À bureau, 14 rue St. Vincent,
M. Lanctot pourra désormais être consulté sur affaires

professionnelies, à toute heure du jour, à Lagrairie où il
a ouvert un bureau,

31 mai 1849,

A DVASE DORVAL. Averat, à transporté son
{4e étude chez M.le Dr. L’Üisonneus,sue St-

 

 

  

Louis.
5 mui, 15-19.

P C. PURASCEAU, Avocat, a établi son bu-
. . reau au viiluyge de Luprairie.

28 avril 1849,

FOUISBETOURNAY, Avocat, bureau de J. U. Bean-
dry, écr. rne Craig.

N ORION. Député Arpenteur Provineial,
P. N. D RION. Député Arpenteur Provincial

No. 61 rue cialg, maison de pension
de L. Rickard. :

C. F.
7 HAPFLEAU, Relleur et Libraire, coin des

. ruNotre-Dame et St,-Vineent, Montréal.
3 févtier, 149.

 

 

 

APINEAU, Notaire de la Banque du
Peuple. 14, 1ue Notre-Dame.

 

 

OUTRE & LENOIR, Avocats, No. 14, rue St. Vin-
cent.

6 décembre 1848.
  (CHARLES LABERGE, Avocat, rue St.-Vincent, Ao.-

i.

i per yPEN RY1 Pil
HABILLEZ-VOUS

  

2

A L’ENSEIGNE DU CASTCR,

122, RUE ST.-PAUL,

MONTREAL.
it

La Maison Plamondon a s¢s mombreuses Pratiques Canadiennes.

PRENEZ GARDE,

  RUE ST-PAUL, 92»awy

MONTREAL.Vi
f

AR le temps qui court chacun s’empiesse de faire des annonces plus ou moins grandes, il nous faut nous aussi veus

fondée.
adresser nos remercimeuts pour l’encoururement libéral que notre maison a reçue de vous depuis qu’elle est

Pour mériter de nouveau votre encourazemcz:t nous devons vons annoncer que nous avons aggrandi de beaucoup
notre établissement. Le fond de notre nigisen à été augmenté et nous pouvons offrir au public canadien la plrs
grande quantité de hardes faites et autres marchandises qu’il soit possible de trouver dans aucun établissement de ce
genre en Canada.

LES MARCHANDS TAILLEURS
de la rue McGill disaient encore hier comme Louis Philippe la veille de sa déchéance,‘ s ne r£ussiront pas, ils cont
impuissants.”

Le lendernainil avait cessé d'être ROT.
S'ils ne prennent garde, demain les pratiques leur diront: ‘ I est trop tard.” Qui, il sera trop tard pour des ré-

formes quandles pratiques vous auront laissé.

que jamais, Le bon est toujours bon marché.

3 C’est pourquoi, malgré le grand encouragement que nous avons reçu,
nous tenons tonjours à apporter de grandes améliorations dans notre établissement, tandis que nous nvons desç Le = TRE ; IH

Nous voulons réformer nos modes, et surtout les PRIX de nos marchandises. La qualité des effets sera
ï us,
meilicure

 

Dansdes temps de démocratie comme ceux-ci, le citoyen doit rechercher l'économie. II doit acheter de bonnes
marchandises et à has prix.

Les marchauai
par les arrivages d
peuvent lui être faites.

   ses et hordes faites que cette maison vient de recevoir et qu’elle reçoit, tous les jours maintenant
u printemps sont de première qualité et en quantité suffisante pour rencoatrer les demandes qui

Quon se rappelle bien quel’on peut acheter à QUINZE POUR CENT MEILLEUR MARCHE QU’AILLEURS.
Des tailleurs sont toujours prêts à faire des hardes, suivant le goût des pratiques. ‘

HARDES FAIT
1150 Surtouts Chesterfield de Tweed gris.
750 < “ “double foulé.
450 < “ « de goût.
950 Habits de Chasse drill carreauté.
250“ “ “und.

900 “ “ ¢  cambroon,
1200 Surtouts Alpaca noir.
675 « Royul Cord.

ES À VENBRE.
469 Surtonts Codrington. Û
50%) Habits de Chasse casimire carreauté.
50 « & drap noir.

200 Surtouts Chesterfield drap noir,
175 « 6 cachemirette français noir.
150 « “ “ bleu.
700 « drap fin, différentes couleurs.
120 Habits drap supertin.

AUSSI:
750 Paires pantalons D7ill carteauté et uni.
1500 « 6 bonragan brun et blanc,
400 ¢ i tweed barré.
50° « #  drili biane.

3560 « “ casimire carreauté et barré.

250 Paires pantalons casimire noir.
150 «© «Royal Cord;

3309 Vestes de différents patrous.
800 ¢  cachernirette frar:çais.
350 «satnoir et fleuri. 

HARDES D'ENFANS FAITES DES MEILLEURES ETOFFES ETÀ BAS PRIX.

On invite le public et tous ceux qui ont besoin d'effets et marchandises du reesort de cette branche da eommerce
qu’exploite la maison Plamondon à venir visiter l’établissement. ‘ ‘

Les effets seront montrés à ceux qui désircrontles voir, qu’ils veulent acheter ou non, persuadé qu’on est qu’ils
achéteront quand ils anront vu.

Les pratiques voudront bien se rappe
dre daus la

CRISE COMMERCIALE ET

19 mai 1849,

ler qu’il n’y a toujours qu’un seul prix, aussi réduit que le publie peut atten-

MONETAIRE ACTUELLE.
L. PLAMONDON,

-



 

L'AVENIR—I9 JUIN,

 

1849.
  

Nouvelle Publication.
NOUVEAU MANUEL MILITAIRE.

 

A connaissance du fusil comme arme offensive et dé-
À fensive, des évolutions militaires et de la discipline

augmente de beaucoupla force de tout corps armé. Au
Canada. où tout citoyen peut être appelé, un jour à l’autre,
à s’armer pourla défense de sa nationalité et de sa patrie,
nous croyons qu’il serait utile et avantageux, autant pour
“les officiers de Milice que pour tous les autres miliciens,
de pouvoir se procurer les connaissances indispensables de
Part de la querre ; en consé(uteuce, comme unciea miii-
taire. nous avons écrit, pour faire imprimer. un nouveau
manuel militaire, contenant tout ce qui se rapporte à l’é-
cole du soldat, à l’école du peloton, à la conduite d’une
compagnie, et aux ditférentes espèces de feux. Vol. in.

18. de 120 à 159 pages.
Si nous recevons d= encouragement, nous donnerons

ensuite l’école du bataillon et la tactique des grandes ma-
nœuvres.

L’ouvrage s’imprimera dès qu’un nombre suffisant de
souscripteurs. à 1 chelin trois pence le manuel, nous four-
nira les moyens nécessaires. À cet effet. des listes de
souscriptions sont maintenant ouvertes aux bureaux de la
Minerve et de l’Avenir et s’ouvriront chez MM. les jour-
nalistes qui voudront bien s’en charger dans les diverses
parties du pays, et qui en donneront avis public.
MM.les azens des journaux canadiens, et toute person-

nes ni fournira huit souscripteurs, recevra un exemplaire
gratis.

S’adresser à notre demeure, par occasion ou par lettres
affranchies. chez M. Pierre Leclaire, vis-à-vis de l'embar-
~cadere du steamboat Jacques Cartier, rue des commis-
-saires, No. 22.

C. DUMESNIL.
Montréal, le 14 mai 1849.
 

SOURCES DE PLANTAGENET.
EAUX FRAICHES.

ANN viem de recevoir à Montréal une quantité d’eaux
fraiches des sources de Plantagenet.

S'adresser aux agents, chez le Dr. Picault, rue Notre
Darne, à l'hôtel de Québec. rue St.-Paul, et chez MM,
Brault-et Lafricain, À Place D’Armes.

mui, 1849.
 

A VENDRE :

LA LYRE CANADIRANE
NOUVEAU RECUEIL

De Chansons, Romances, Duos, Etc, Etc.

GRAND IN-18,—314 PAGES.

U bureau de l’.Avenir et chez tousles principaux librai-
res de Montréal.

Prix :—BROCHEE, 3S—RELIEE, 48.
21 avril 1349.
 

COURT TRAITE.

SUR

L’ART EPISTOLAIRE,

A l'usage des Ecoles Elementaires,
DEUXIEME EDITION.

(CEE éditionest refaite et aurmentée d’une instruc-
tion sur les régles à suivre et les défauts à éviter en

écrivant une lettre de plusieurs modeles de lettres en fran-
-çais et en anglais, des formules de lettres de change, hil-
ets, reçus, quittances ; d’nne liste des initiales des titres
valificatifs ; d’une liste des localités où il y a un Bureau
e Poste, dans la Bas-Canada; d’une liste des chefs des

-départemens sous l’exécutif de la province et des places
de leurs bureaux respectifs ; d’une table d’intérêt à 6 par
100, etc. etc.

Cet ouvrage est recommandé par le bureau d’examina-
teurs pour ie district de Montréal, et par M. le surinten-
-dant de l’instruction publique pour le Bas-Canada.
A vendre a Montréal, chez tons les Libraires, et à l’imi-

primerie de i . Gendron, rue St.-Vincent, No. 24
Montréal, 27 mars 1819.

LE CANADIEN INDEPENDANT,
TAUX D’ABONNEMENT.

E CANADIEN INDÉPENDANT paraît trois
fois par semaine le LUNDI, le MERCREDIet

le VENDREDIaussitôt après l’arrivée de la malle
-de l’ouest. Le prix de Pabonnement est de QUA-
TRE PIASTRES par année pour les personnes de
la ville et TROIS PIASTRES pour celles de la
campagne, outre les frais de poste. Comine l’es-
pace qui restera dans le journal sera fort restreint,il
-sera publié à part et dans unjoli format de bibliothè-
que un FEUILLETON LITT/RAIRE qui formera cirque
année un beau volume de 400 pages, imprimé avec
luxe. Le premier volume qui sera ofiert gratuite-
ment aux abonnés, se composera du charmant ou-
vrage en partie inédit intituié CHARLES GUERIN, 70-
man de mœurs canadiennes, par P. J. O. CHav-
VEAU, écuyer.
Les abonnés payant quatre piastres et qui acquit-

tent un semestre d’avance ont droit au FrUr.LETON
LITTÉRAIRE. On ne s’abonne pas pour moins de six
mois et l’on ne peut discontinuer de recevoir le jour-
nal qu’en payant jusqu’à l’échéance du semestre
commencé. Les agents qui nous fourniront cinq
abonnés recevront leur jouru«l gratis ; ceux qui dé-
passeront ce nombre auront droit en outre à un se-
cond exemplaire du Feuilleton Littéraire.
AUX CORRESPONDANTS, — Toutes lettres et commu-

nications doivent nous être adressées franc de port.
Les écrits destinés au journal doivent être sans ex-
ceptions accompagnés d’un nom responsable, que
nous nous réservons le droit de livrer lorsque le cas
nous paraît l’exiger.

TARIF DES ANNONCES.

Six lignes et au-dessous 2s. et pour chaque inser-
tion subséquente douze sous courant,

Pour dix lignes et au-dessus de g, 3s. la premiè-
re insertion et chaque suivante quinze sous.
Au dessus de dix lignes 3 deniers par ligne.
{Les annonces non accompagnées d’ordres sont

publiées jusqu’à ce qu’il soit donné ordre d’en dis-
continuer linsertion, on traite aussi de gré à oré
pour les annonces fréquentes et d’une certaine éten-
due, ainsi que pour ceiles qui'doivent être publiées
pendant long-temps.

&#FUneréduction libérale est accordée aux encan-
teurs à qui oufournit en outre la feuille gratis.

P. FRECHETTÉEErCie.
Québec, 2 juin 1849,

 

 

Eau de Plantagenet.
E soussigné recevra toutes les semaines de l’Eau
fraiche des Sources de Plantagenet. Le prix de cette

Eausalutaire est d’unchelin le galion et de trois chelins la
douzaine de bouteilles. Il en aura constamment pendant
la saison, à son dépût, à l’Hôtel de Québec.

Ev. MERCIER, Agent.
7 mai 1849.

J. B- ROLLAND,
LIBRAIRE,

MANUFACTURIER DE LIVRES DF COMPTES,ete,

No. 24 Rue St. Vincent, Myntréud.
IVRES DE COMPTFES de toutes descriptions, rayés,
reliés au goût des acheteurs, exécutés avec goût et

solidité, à court avis, et à des prix extrêmement réduits.
Vieux Livres, Cahiers de Musique, etc, etc, reliés en
neuf.
On trouvera constamment à cette adresse un assortiment

considérable de livres et fournitures d’écoies, livres de
piété, d'histoire: ete. ainsi que d’images destinées pour
récompenses aux enfants,

Montréal, 2 juin 1849.

 

 

ORGUE À VENDRE.
Ux superbe ORGUE à vendre, (Cing Jeux coraplets)

peut être vu à l'église Bonsecours. Pour plus amples
informations s’adresser à

TOUSSAINT CHERRIER
84 rue St-Denis.

21 février ,1849.  

x

Avis a ceux qui Deutent.
ANALYSIS

DFS EAUX DES
-

SOURCES DE PLANTAGENET.
ES EAUX MINÉRALES DES SOURCES DE
PLANTAGENE' sont fortement salines et contien-

nent une quantité considérable des composés de BROME
et d'IODE auxquels cette classe d’euux sent redovables
d’unetrés grande partie de leur VERTU MEDECINALE,
Elles contiennent en ouire une grande proportion de mag-
nésie à l’état de Bicarbonate eu solution. J'ai soumis à
une analyse niinutieuse une quantité des eaux que le pro-
priétaire M. CH. LArOCQUE m’a procurées et J'ai obtenu
les résultats suis anis.
Une livre (avoir du poids) pesant 7,000 grains contient.

  

 

  

 

Graius.
Chlorure de soude. ................. 81,64200
Chlorure de potasse. . ce 72800
Chlorure de chaux... . 95480
Chlorure de magnésie... . 1,7165%
Bromure de magnésie. ...... +... 03835
lodure de magnésie.. RAN 02089
Carbonate de chaux.. .. 6.23301
Carbonate de magnésie........... . 6,23391
Carbonate de fer........... sans .. 06748
Silice......... Pasta a sen ea a sauve .. 49000

 

Total des Ingrédiens solides... 92,17607
Env... scans GOUT82323

TUVV QUVUU

La pesenteur spécifique de l’eau est....... 1006.377
Contenant eau pure 1000. Comme je n’ai pas recueilli

l’eau à la source. je ne puis déterminer la quautité d'acide
carbonique qu’elle contient, mais cette quanuté paraît ètre
considérable.

 

T. 8. HUNT,
Chirniste de la Commission Géologique.

Bureau de l’Insp. Gén.
Montréal, 5 avril 1819. ;

DIRECTION.
Boire une bouteille avant déjeuner et une bouteille dans

Paprés-midi.
Les personnes qui visitent les sources pour leur santé en

boive souvent 2 gallons par jours.

REMARQUES.
Il est impossible de publier tousles certificats donnés à

Montréal, depuis quelque temps, au propriétaire des
Sources de Piautageuet On publie seulement ceux dout
les noms sont les plus connus.
En mai prochain, Je public verra le grand nombre de

médecins qui ont donné des certifcats en laveur de ces
Faux. Des certificats nouveaux sont donnés tous les
jours, non pas de personnes éloiguées, mais de Montréal
méme.

 

Témoignage en faveur des Eaux de Plantagenet.
Je soussigné, certifie que depuis plus d'un an et demije

souffrais cruellement de Dyspepsie et de constipation dont
les résultats furent de m’extenuer tellement que je déses-
pérais de ma guérison. Aprés avoir employé les divers
remèdes employés en semblables circonstances, sans avoir
éprouvé d’amélioration, j'eus recours à l’ilau de Plantage-
net, et depuis que j'en ai fait usage, nia santé s’est tout
à fait rétablie, Comme j’attribue ma guérison unique-
ment à ces Fanx, je considère comme un devoir de les
recommander urdemmeut à tous ceux qui se trouveraient
affiigé de la ménie maladie,

(Signé,),  J.BELL,N. P.
Montréal, le 16 janvier 1849.

CHOLERA.
En buvant de ’eau de Plantagenet, le public na rien 4

craindre du choléra.

Choléra guéri par les Eaux de Plantagenet.
Je soussigné désirant doter mon témoignage en faveur

des Eaux de Plantagenet, certiite que dans l’année 1332,
je travaillais avec un nomure d'hvumes dans un chantier
situé près de ces sources precieuses. Je fus attaqué de
la mcladie alors reguante (le choléra) avec un certain
nombre de tues iounues, Nous bimes des Eaux de
Piantagenet et nous ames parfaitement guéris; tandis
que ceux qui étaient contre son usuge moururent presque
instantancinent de la maladie réznante. Bien plus nous
en emportumnes plusieuss qualis avec nous à Québec en
cas de rechüie.

Je suis, M. ect, cte.
. J. 3. CAMERON.

St.-Laurent, 9 janvier 1849.
 

Le certificat suivanty à 1’appui de ce que dit J. S. Ca-
meron, écr, fut reçu de À. Dorval écr, de Québec, en
visite à Montréal : .
Je soussigné,atteste que le certificat ci-dessus, de J. S.

Cameron, écr, relativement aux Eaux Minérales de Plan-
tagenet, comme remède efficace pour la GUERISON Ju
CHOLERA e: autres maladies, est correct, ayant été té-
moin occulaire de son effet en plusieurs circonstances. Je
certifie de plus, qu'en 1832.j'ai été témoin du fuit y men-
tionné. Je prends donc la libezté d’y souscrire mon nom
et de recommander ces eaux.

A. DORVAL.
Conseiller de ville, Québec.

Montréal, 24 Mars 1849.

J'ai recommandé à plusieurs de mes patients de fuire
usage des Eaux des Sources de Plautagenet et ils s’en
sont invariablementbien trouvés ; répondant à l’action de
lPestoniac, excitant l’appétit, agissant légerement mais
efficacement sur les poumons et les intestins, spécidle-
ment sur ces dezniers. Les invalides 8’y attuchent beau-
coup.

 

WOLFRED NELSON. M. D.
Montréal, 21 mars 1849.

 

Mr. CHarLEs LaNocQUE m’ayant soumis l’analyse des
Eaux de Plantageuet faite par I. 8. Hunt, écr., et me de-
mandant mon opinion, je dirai que la proportion et la
combinaison des ingrédients qui entrent dans leur compo-
sition, doivent'admirablementles adapter au traitement de
la goutte,de la gravelle, des rhumuatismes de quelques
formes de maladies du fvie, de la dyspepsie. de l’hydropisie,
et de toutes les espèces de scrofules, excepté la consornp-
tion.

Quantà son usage dans le cholèra dont Mr. L. à quel-
ques certificats importants et respectables, il est digue de
remarque que le truitement sulin du choléra acquiert
beuucoup de faveur en Europe, des statistiques semblent
prouversa supériorité. Si tel est le cas, nous avons dans
les Eaux de Plantagenet, une exceliente combinajson des
mains de la nature.

(Signé) S. C. SEWELL. M. D.
Professeur de matière medicule

au Coilége McGill,

 

 

Montréal. 29 mars 1849.
Ayant examiné Panalyse faite par T. S. HuxT, écr..

des Eaux Minérales des Sources de Plantagenet, je dois à
la justice de dire que, d'apres leur composition, elles peu-
vent être employées avec avantage daus la dyspepsie, ie
rhumatisme, les maludies nerveuses, les fièvres bilienses,
Phydropisie, les hémorrhcïdes, la constipation, le scurbut,
les écrouelles, ete.

Plusieurs de mes malades à qui je les ai recomr andées
pour la dyarrhée et la dyssenterie en ont retiré un avau-
tage bien marqué.

Je doute pas qu'elles puissent être utiles dans le choléra
surtout, si on l’emploie comme yréoervatilen se purgeant
d’avance et dans le début de iu maladie.

E. H. TRUDEL, M. D.

Moxsteur.— Pour répondre au desir que vous m’avez
témoigné de connaitre mon opinion sur les effets et l'utilité
des Faux de Plautagenet, je n'hésite pas à dire que, d’après
l’analyse qui en aété faite par M. T. S. Hunt chimiste ne
la Commission Géologique, et à raison de leurs propriétés
toniques, altérantes, diurétiques et purgatives qui résultent
de leurs parties constituantes, elles devront être avantazeu-
ses. suivant le mode d’administration. dansle traitement du
rhumiatisme, de la gouite, de certaines dyspepsies, des af-
feetuons du foie des scrofules, des hydropisies et de plusieurs
autres maladies, lorsqu’elles seront employés d'une maniè-
re judicieuse. Des riédicaments de celte nature sont de
beaucoup préférables. selon moi, à une foule d’autres. qui
nous viennent de partout. dort la composition et conse-
quemmient les propriétés ne sont point contites, et qu’on
He se lait pas serupule, cependant. de recommander,

sans disernement, dans la curation de toutes les maladies.
Le témoignage qu’on a douné en faveur de ces lLuux

conire le choléra me parait mériter l’attention. Cette mé-
dication offre beaucoup d'analogie avec celle préconisée en
1832 parle Dr. Stevens et l’une des plus fécondes eu ré-
sultals salisiaisants,

 

Votre, ete.

J. G. BTRAUD. M. D.
Profs. d’Anatomie, Ec. de Méd. de Montréal.

31 mars 1349.  
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MERVEILLE ET BENEDICTION DE

L’EPOQUE.
ET extrait est contenu dans des BOUTEILLES
D'UNE PINTE | de GALLON—son prix est six lois

meilleur marché, sa qualité plus agréable et bien SCPE-
RIEURE à aucuna autre composition vendue jusqu'ici.
Il guérit sans purger, sans rendre malude ou affuiblir le
patiwnt. -
La grande supériorité de cette Salsepareille sur tous les

autres remédes est que tout en chassant la maladie, il
donne de la force au corps.” On s’en sert avec succes pour
guérir radicalement toutes les maladies provenant de l'ir-
pureté du sing ou de la mauvaise situation du sysiéme,
PRENEY GARDE AUX IMTTPATIONS.—Des per-

sounes déshonnêres ont imité nos éliquettes et mis de la
médecine dans des bouteilles de la mêiae forme des nôtres.
Voyezsi chaque bouteille à la signature écrite de

S. P TOWNSEND.
OFFICIER DE LA MARINE DES ETATS-UNIS.
Te capitaine G. W. MeLean, membre de la législature

nagut"e appartenant à la marine des Etats-Unis, nous en-
voie le certificat suivant dans lequel il raconte sa propre
histoire.

Rularay, 25 janvier, 1847.—T1 y a un an je fus attaqué
de l’intlnenza. et tout ruon système tomba dans un état de
faiblesse alarmant. On me conseilla d'essayer la Sulsepa-
reiile du Dr. Townsend, et je me sentis soulagé, après en
avoir pris deux ou trois bouteilles. J’attribuai donc ce
bien être à la Salsepareiile. J'ai continué à en prendre,
et je me rétablis de jour en jour. Je crois que cela a sauvé
ma vie, et je ne voudrais pas, sous aucune prétexte. ne
pas toujours avoir quelques bouteilles de ce remède chez
moi. tr. W. McLean.

GUÉRISON DES ÉCROUELLES.
Le certificat suivant prouve que cette Salsepareille a un

pouvoir particulier sur les maladies du sang les plus invé-
térées. Un précédent sans exemple est celui de trois per-
sonites guéries duns la même maison.

TROIS ENFANS.
Dr. Tounsend : Mon cher Monsieur—Jaile plaisir de

vous informer que trois de mes enfuns ont été guéris dés
écrouelles en employant votre exceller:te médeeiie. Les
plaies qu’ils avaient, étaient fort graves ; quatre flacons
de votre composition ont tout fait disparaitre, et je viens
vous exprimer nu reconnaissance.

Agreez mes respects, etc.
ler mars 1817. ISAAC W. CRAIN, 106 Wooster-st.
AUX MÈRES ET AUX FEMMES MARIÉES.

Cet extrait de Salsepareille à été expressement préparé
pourêtre employé dans les maladies des femmes. Aucune
feutre qui parvient à cet âge critique appelé “ retour de
la vie” ne devrait négliger d’employer ce remède. Car
c’est un préveniifcontre les horribles maladies auxquelles
les feinmies sont sujelles à cette époque de leur vie. Ce
période peut être différé pendant plusieurs années par
l’usage de cette médecine. Elle n’est pas non plus sans
secours aux jeunes filles qui arrivent à l’âge de puberté.
car ce remède est propre à assister la nature en hätant la
circulation du sang et en donnunt des forces au sysiéme.
En vérité ce remède est intiniment précieux pour toutes
les maladics délicates auxquelles les fenimes sont sujettes.

11 renouvelle tout le système, et l’énergie naturelle, en
épurant le sang, sans occasionner le dérangement, sans
relâcher le système comme le font laplupart des méde-
cines que l'on verd pour les faiblesses chez les femmes
pendant leurs maladies.

JEUNES FILLES LISEZ CECI.
Vous dontle teint est pâle, dont les yeux sont appesan-

tis, dont la figure est couverte de boutons, dont la peau
est rude et tachetée de rousseurs, vous qui vous sentez ap-
pesanties, employez une bouteille ou deux de la Salsepa-
reiile du Dr. Townsend. Cela nettoiera votre sang, lera
disparaître les rousseurs et les boutons, vous rendra l’ani-
mation, le feu dans les yeux,le bien être et le teint rose et
blanc, toutes choses dont lutilité est incaleulable chez les
fetnmes non mariées.

GRAND REMEDE POUR LES FEMMES.
La Salseparcille du Dr. Townsend guérit radicalement

et très vite, la consomption à son origine, la stérillité, les
descentes de matrice, les fleurs blanches, les menstrues
obstruées ou difficiles, l’incontinence d’urine, les pollutions
nocturnes et la prostration générale du systéme, que ce
soit ou non par une cause ou des causes inhérentesproduites
par inconduite, maladie ou accident.
YFRien west plus surprenant que les effets fortifiants

de la Salsepareille sur le corps humain. Les personnes
qui sont faibles et facilement latiguées, en prenant ce re-
mede deviennent rapidemient par son influence robustes et
pleines d'énergie, I} combat immédiatement la faiblesse
du corps huniain, faiblesse qui est la cause de la stérilité.
On ie pense pas que dans des circonstances d’une nature

aussi délicate, nous allions exhiberles certiticats de guéri-
sons accomplies par nous, mais nous pouvons assurer les
personnes n:alades que nous avons reçu le rapport suivant
de nuille cas de guérison. Plusieurs meres de famille qui
n’avaient pas d’enfans, après avoir employé quelques bou-
teilles de ce remède, ont vu leurs entrailles bénies par les
symptomes de la maternité.

Dr. Totonsend.—Ma femme étant depuis long-temps
malade par une faiblesse et une débilité générale, et sout-
frant continuellernent d’une descente de matrice, et autres
inconvéniens, je sus que votre médecine avait opéré mer-
veille dans des cas sernblables où elle avait été ordonnée,
je rue procurai unflacon de votre Extrait de Salsepareille
et je suivis les instructions qui me furent données par vous,
Peu de jours après, la saute de ma femmine fut rétablie en-
ticrement. Plein de reconnaissance pour le bien que ce
remède a fait à ma femme, je m’empresse avec plaisir de
le reconnaître et de le recommander au public.
Aibany, 17 août 18-14 M. D. MOORE.

au coin de Grand et de Lydius-st.
RHUMATISME KT LOMBAGO.

Cette Saisepareille est employée avec le pilus grand suc-
cés duns les attaques de Rhumaiisme, qu’elles sotent spon-
tanées ou chronigues. Les guérisons merveilleuses qu’elle
à opérées sont vraiment tres surprenantes. D’autres re-
mèdes donnent quelquefois un soulagement romentaué,
mais lu Sulsepareille arrache la maladie du systeme, mênie
quand les muscles et les os sont dans un état d’eutlure,

New-York, 25 juillet, 1848.
Dr. Townsend: Mon cher monsieur.—UVepuis plus de

trois ans, j'avais été souffrant d’horribles douleurs rhuma-
tisinuies.  Maintes fois je me suis senti st mal que je ne
pouvais vaquer à mes affaires. J'ai eu aussi le lombago.
Après avoir lu dans quelques journaux un éloge de votre
Sulsepareille, je songeai à en user pourvoir si je pourrais
en retirer quelque soulagement. Le lombago m'a abau-
donné, et! ‘éprouve plus aucune douleur rhumuatismale.
Ma sunté s’est améliorée depuis que j'ai suivi ce tiaite-
ment, j'en suis fort reconnaissant et j'espère que votre re-
miéue obtiendra le succès qu’il mérite pourson elficucité
das ces terribles maludies. Agréez, etc.

RICHARD JUNES, No. 8 Doyer-st.
CRACHEMENT DE SANG.

Lisez ce qui suit et dites, si vous l’osez, que la consomp-
tion est neurable.
Neu- York, 28 avril 1847—Dr. Townsend: Je pense

récliement que voire Salsepareille à aidé la Providence a
ne sauver la vie. Depuis plusieurs années j'avais un
rhuune tres dangereux qui ne faisait qu'empirer tous les
jours. À la fin je crachais du sang; j'avais des transpira-
tions pendant la nuit, et j'étais si affaibli et si niaixre que
je ne croyais pas devoir vivre longtemps. 11 y a tort peu
Ge temps que j'ai employé votre Salsepareille, et elle a
opéré un changement remarquable dans tna personne. Je
peux maintenant me promener dans la ville, je ne crache
plus de sang et le rhume etla toux n’ont quitté. Vous
pouvez done vous iniaginer queile recormaissauce je vous
porte pour ces résultats. Votre obéissant,

W. M. RUSSELL, 6d Catharine-st,
OPINION DES MEDECINs.

Ceci est écrit à cette fin decertifier que nous soussigués.
Médecius de la ville d’Aibany, avons. endifférentes occa-
sious, preserit la Salscpareide du Dr. Townsend, et que
House croyons qu’elle estia meilieure préparation qui ait
jamais été lubriquée sur cette place.

Signé H. P. PULING, M. D.
J. WILSON, M. D.
R. B. BRIGGS, M. M.

Albany. leravril 1845. P. E. ELMONDOKF, M. D.
Agents pour Montréal, Dr. Picaul, rue Notre-Dame,

No. 36, et coin de la rue Bonsecours, devant I'Hotel Do-
Hegana.

juillet 1848.

.bres pilules.

 

    

 

  
Holloway
 

GUÉRISON D'ASTHME.

Extrait d’une lettre de M. Benjumin Mackie, Quakre
espectuble, dutée de Creencsh, près Loushall, Irlunde, le
11 septembre 1848.
Au professeur HurLowaY.
AMmIREseECTE. —Cus Pilules m'ont efficacement suéri

d'un Asthme, qui depuis trois ans m'affectait tellement que
pendant la nuit j'étais obligé de me promener dans ma
chambre, craignant de sufüquer par lu toux etles glaires si
je me couchais, Outre les pilules je me suis frotté abon-
damment la poitrina soir et matin avee ton onguent.

(Signé) BENJAMIN MACKIE.
GUÉRISON D’UNE FIÈVRE TYPHOÏDE, AU MOMENT

OU L'ON DESESPERAIT DF LA VIE DU MALADE.
Une damerespectuble du voisinage de Loughall fut at-

taquée du typhus et resta cing jours sans boire ni man-
ger. Elle avait étéabandontiée par son médecin et on n’at-
tendait plus que sa mort. M. B. Mackie dont un vient de
rapporter le cas en cut connaissance, et sackant l’immense
avantage qu’il avait retiré lui-n:ême de l’usage des pilules
d’Holloway en recommanda Pessai. On lui donna huit
piiules et ce même nombre fut répété matinet soir pen-
dant trois jours et en très peu de temps elle fut entière-
ment guérie.

N. B.—D'après une lettre récente il paraît que le colo-
nel Dear, qui est avec son régiment dans les Indes, s’est
quéri d'une atlaque tres sérieuse de tievre par ces célè-

lt n’y a aucun doute que toute fièvre mali-
gnepeut être guérie, en prenant matin et soir des doses
copieuses de cette excellente médecine. Le malade doit
cn rnême tenips boire abondamment de l’eau de graine de
lin ou de l’eau d’orge,
GUERISON D'UNE HYDROPISIE DE POITRINE.

Extrait dune lettre de J. S. Mundy. écr., datée de Kin-
ninglon. prés Oxford. le 2 décembre 1348.
Au professeur HorLoway.
Monsieur—Monberger était depuis quelque temps

affecté d’une Hydropisie de poitrine. Dés que j’en fus
infornié. je l'engageai à prendre de vos pilules, il le fit et en
fut parfaitement guéri et il est aujourd’hui mieux portant
que jamais, Comme j'ai moi-même, l’année dernière,
ressenti leffet étonnant de vos pilules et de votre onguent,
J'ai fait depuis tous les efforts pour en faire connaître les
excellentes qualités.

(Signé) J. 8. MUNDY.
LE COMTE D’ALODBROUGH CUFRI D’UNE AFFEC-

TION DU FOIE ET DE L’ESTOMAC.

Extrait d'une lettre de sa sergneurie dutée de Villa Messina,
Livourne ,2i février 1545.

Au professeur HoLLoway,
Monsizur—Diverses circonstances m’ont empêché

jusqu'ici de vous remercier de la politesse que vous avez
eve en n’envoyant vos pilules. Je saisis cette occasian
pour en envoyer le prix eten même temps ajouler que vos
pilules ont effectué la guérisonde la maladie de foie et d’es-
tomac que j'avais, et que tous les plus éminents médecins
d’Angleterse et du continent n’avalent pu guérir; y com-
pris les eaux de Carlsbad et de Marienbud. Je désire avoir
uit autre pot d’onguent et une boîte de pilules, dans le cas
ol ma famille pourrait en avoir besoin.

Votre très obligé et obéissant serviteur.
(Signé) ALDBOROUGH.

GUÉRISON D'UN CONSTITUTION ÉPUISÉE.
M. Mate.garde magasin à Gundagai. à la Nouvelle Galler

au sud était depuis quelque temps d’une santé très dél -
acte,sa constitution élait tellement épnisée que ea mois
était consigérée comme certaine par ses amis et par jui
même ; mais comme derniére espérance, il fut induit à
essayer les pilules d’Holloway, qui agirent immédiatement
sur le systéme et le résultat fut qu’il fut rendu à une santé
parfaite dans l’espace de quelques semaines, au grand
étonnementde tous ceux qui le connaissaient. Il regarda
celte cure commesi extraordinaire que par reconnaissance
illa fit publier dans le Sydney Morning Herald,le 2 jan-
vier 1848, Quelques doscs de pilules relevèrent bien vite

l’énergie du corps et de l’esprit là où tout autre remédea-
vait fuilii.

Ces célèbres pilules sontmerveilleusement efficaces dans
les maladies suivantes.

Fièvres de toutes Hydropisie Lumbago
sortes Dysseuterie Hémorroïdes

Asthme Erysipèle Rhumatismes
Maladies bilicuses Suppræssion des ré-jitetention d’urines
Taches sur la peau gles Scrophules ou
Maladies des intes-iConvulsions Humeurs froides

  

tins Goutte Maux de gorge
Coliques Mal de 1ête La pierre et la gra-
Conslipations Indigestion velle
Consoniptious Inflammation Symptômes secon-
Débilité Juunisse daires
Tumeurs Ulcères Tic douloureux
Vers de toutes es-(Débilité Affections véné-

pêces Maladies de foie neuses

 

A vendre en gros et en détail à la Pharmacie du Dr.-
Picault, rue Notre Dame N° 36, au coin de la rue de Bon-
secours, et chez M. À. Savage et Cie.
NoTRE PRIX :— ls. 9d, 4s. 6d. à 7s. la boîte, il y a un

avantage considérable à prendre les plus grandes boites.

 

TOUS Soussignés les MARCHANDS de la RUE ST.-
PAUL, de la cité de Montréal, aprés nous être as-

semblés et entendus ensemble, sommes convenus:
Qu’il est de notre intérêt et celui du public, que l’ancien

usage de tenir nos commis sur les portes des magasins,
cesse. tant dans l’intérêt de notre commerce que -dans le
but d'établir plus d’ordre. et voir régner plus de moralité
parmi nos cominis, comme aussi pour faire cesser tout
doute parmila classe agricole de ce district.

C’est pourquoi de uotre propre désir, après mûre ré-
flexion et eur l’honneur, nous promettons de ne plus per-
mettre à l’avenir à nus commis de se tenir en dehors de
nos magasins, d’appeler les gens, ni leur faire aucun signe
pour atiirer leur attention, comme aussi nous nous engage-
onsde faire tenir à nos commis daus nos magasins, l’ordre
le plus moralet le langage le p us poli et le plus décent en-
vers les chalands, de ne faire quoique ce soit qui puisse ten-
dre à déprécieret faire cesser l’entente cordiule que nous
voulons voir régner parmi nouset nos commis, et nous pro-
mettons fuire en sorte que le bon ordre et le langage poli
dont se servent ls marchands et commis de la rue Notre-
Dame de cette ville, regnent parmi nouset promettons de
même de chasser suns délai de notre emploi, tous et tels
commis qui contreviendront aux présents règlements.

Et enfin nous voulons que les présentes soient publiées
sur la Minerve,Avenir, le Pilot et le Herald, à frais com-
muns, en foi de quoi nous avons signés.

Jérome Grenier A. C. T. Lesçérance
Romain St Jean Jueques Grenier
J, B. Germain Autoine Marion
F. X. Brazeau C. Quevillon

C. Cormier À. Lesieur
P. P. Martin l'icrre Hndon
Charles Lefebvre Isidore li claire
H. Laviolette O. Favreau
Léandre Lafontaine À arie A. Jordan
Dame Marie Lefebvre Louis l’lamondon
28 février 1849.

 

Laux des Sources de Plantagenet.

ES personnesde la ville et des campagnes qui dési-
rent se procurer de l’eau fraiche des Sources de Plan-

tagenet pourrout :e faire en tout temps, en s’adressant au
DEPOT tenu par MM. Brault et Lafricain, 4, Place
d'Arts.

9 mai 1849.

 

Eau de Pinntagenet.
E propriétaire des Sources de Plantagenet a reçu des

4 demandes pour le mois de mai, de 6000. gallons de
cette lau.

Agent Dr. Prcavrr. M. MErcrer. Hotel de Québec:
BRAULT et LAFRICAIN, Place d'Arnies, batisse du Pilot,

9 mai 1849.

1 PTArbres Fruitiers
A VENDRI.

&#UME belie collection d’arbres fruitiers; POM-

 

MIERS, PGIRIERS greliés sur cognassier.
Le tout des meilleures espèces.

S'adresser chez le
DR. REGNAULT.

12 avril 1849,

Musique ! Musique !
M A. PEPIN. jeune music »n canadien, enseignera
1V¥1e atoucher le piano aux e nes éleves qui désire-
raient apprendre i jouer de cet £3’ rument. Les conditions
d’enseignement sont tres libs 2. 8. S’adresser à M. A.
Ray, 71, rue St.-Paul,

22 novenibre 1848.

Changement de Demeure.
ES soussignés informent respectueusement leurs
PRATIQUES qu’ils ont TRANSPORTÉ leur établis-

sement dans la maison de S. VATOIS, éer., 106, rue St.-
Paul, maison voisine de leur ancienne demeure.

. HUDON, LESIEUR ET QUEVILLON.
5 mai 1849.

J. B. E. EISSON,

 

 

  
   

FERBLANTIER.

RUE ST.—-LAURENT, EN FACE DU MARCHÉ.

VERTI ses amis et le public en général. qu’il vient
{ d’ouvrir une boutique de Ferblantier à J’endroit ci-
ESsUS.
Ouvrages de toutes sortes en main etfaits à ordre. _
14 juin, 1548.

LIVRES ET PAMPHLETS
POUR LE

 

 |
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PEUPLE.
ON OFFRE EN VENTE AU

BUREAU de L'AVENIR,
RUE ST.-PAUL, RUE ST.-PAUL,

MONTREAL, , MONTREAL
LES LIVRES ET PAMPHLETS SUIVANTS §

Prix!

 

Le Répertoire National, compilé par J. Hus-
TONp.+.0 0000 n0 sa seu anneeRAR£0 10 O

La Lyre Canadienne, par UN AMATEUR,..... 0 3 0
Les Sagamos [llustres, par M. Bigavp,...... 0 5 0

La Tenure Seigneuriale, par C. DumEsniL,.. 0 ¢ 7}
Réflexions Politiques par C. Dumrsniz,..... 0 0 73
Fapincau et Nelson, par CamPAGNARD,.....…. 0 0 3
Manifeste du Club National Démocratique... 0 0 3
Le Tarif,.....22000000s anse sa ea au ne unes 0 4

BLANCS POUR NOTAIRES ET AVOCATS.

Blancs de Ventes pour notaires,............. 010 0
Blancs d°Obligation,........ een.. 010 0
Blanes d'Opposition afin de conserver,..... .. 0 6 3

31 Mai 1849.
 

Conditions du Journal I'Avenir.
BUREAUX, AIR] BUREAUX,

RUE ST.-PAUL 2, A MONTREAL.

L'AXNR paraît cinq fois par semaine et se publie à
DEUX EDITIONS,dont voici le inode de publication

et les conditions d’abonnement:

PREMIÈRE ÉDITION.
La première édition de l’Avenir paraît tous les MAR-

DIS, JEUDIS et SA MEDIS au matin.

ABONNEMEMT :

Pour six moiS...…........................ £010 0
Pour uneannée.....................».. 100
Payable invariablement d’avance.

SECONDE EDITION.
La seconde édition de l’Avenir paraît tous les MER-

CREDIS et SAMEDIS au matin. Elle contient toute
la matière de la première édition et les dernières nou-
velles jusqu’au moment de mettre sous presse.

ABONNEMENT:

Pour six mois....……....…... reer …….….….... 0 50
Pour douze mois. .................. ……..... 010 O
Le prix modéré auquel nous offrons cette dernière

publication prouve assez que c’est une œuvre uni-
quement de propagande ; notre'seul but est d’éclai-
rer la population canadienne sur les vrais principes
démocratiques ; nous espérons que tous les amis de
la démocratie nous aideront à la propaser. :
Pour mieux atteindre ce butnousoffrons de srands

avantages aux instituteurs qui paieront leur abonne-
ment d’avance. : .
TouT INSTITUTEUR ui paiera, son année d’abonne-

ments d’avances recevra la PREMIERE EpiTIoN de 1A
venir pour 10s. par année et la SECONDE EDITION
pour 7s. 6d. par année.
Les deux éditions sont expédiées indistinctement au

choix des abonnés, mais il faut que le premier semestre
d’abonnementsoit payé d’avance.

Toute personne fournissant six abonnés payant, rece-
vra le journal gratis.
Les communications, etc., doivent être adressées au di-

recteur, gérant du journal, affranchies et munies d’une si-
gnature responsable.

TARIF DES ANNONCES.

   

Pour la premièreinsertion, par ligne. ..... ...£0 0 4
Pourles insertions subséquentes, par ligne.... 0 0 1
Les annonces publiées pendant trois mois, par

ligne pour chaque insertion............ . 0 03
Pour une annonce d’une colonne pendant une

ANNEE. ce vvviver itinerant ... 15 00
“ “ “ pour six mois............. 900
“ “ « pourtrois mois .......... . 500

Une annonce de trois lignes pendant Pannée... 015 0
Toutes les annonces pour lesquelles on n’aura pas pris

d’arrangements au préalable seront publiées suivant les
conditions ci-dessus et sans rabais ni réduction dans les
prix.
 
 

On reçoit les abonnements aux Bureaux du journal et
chez les agents ci-dessous :

AGENTS DE L’AVENIR.

Québec, . . . . . , MM. F. X. Jalien,
Trois-Rivières, . . . . . J. N. Bureau.
Berthier, . + + ++ + + . P.J. Guitte.
Ste-Anne de la Pércde, . . .  L. Bureau.
Sorel, . 0 2. + + + + + . J. B. Lamére,
St. Ours, + + + + + + Jos. Germain.
St. Jean Dorchester, . . . + J. Marchesseault,
St. Hyacinthe, . . +. . « M. Laframbroise,
St. Pie,, , . . + + + + + J. C. Bachand.
St. Rémi, « . + . . . . J. H. Martin,
St. Charles, . . . . . . O. Hebert,
Laprawrie, . . « . . . . Gujllaume Baret®
Pointe Lévi. . . . . . . V.H. Leclaire.
St. Athanase, . . . .. . . J. lufresne
St.Roch PAchigan, . . . . Dr. Robitailt »
Beleil, . . . . . . . . . . G.Préfontaine
St. Eustache, . . . . . . . G. Férée.
L'Assomption. . . . . . . . .G. Chagnon.
Boucherville. . . . . . . . . P. Monarque.
Ss.-Hilaire. . . . . . . . J. N. Robitaille.
Cooperville Clinion, Co. N. Y. . Dr. I. E. Dorion.
Si. Mare, . . . . . . . . Joseph Dalpé.
Verchéresy, . . . . . . . . X. Robert.
Soulanges, . . . . . . . . E. Hayes, N. P.
Rivière du Loup, Coe
Ste. Marie de Mannoir, . . . H. Gatien.
Yumachiche ,.. . . . . , . . . J. B. Charland
St. Michel d’Yamaska. . . . . . Jos. Courchénes.
St. Anne lg Pocatice. . . . . , O. Matineun.
St. Michel Comté Bellechæsse. . . . W. Lannière.
St. Jean-Baptiste. . . . . J. B. Sauret dit Larose.
Longueuil. . . . . . . . . .J.G. Patenaude.
St. Antoine. . . . . + + © Etierne Giard.
Rigaud. . . . . . . . . . A Fournier.

. L. J. Bourret.
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Le Directeur-Gérant,
J. B. E. DORION.
 

 

 W. 1H. ROWEN,
Imprimeur.
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